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PREFACE. 



i L'Histoire n'est instructive qu'autant t^u'elte 
-éA efcactef qh'eHe reiid bien leâ flâits, les C)â!i9eB 
r]4bUo8iMKt produits. Malheure usetntBht ces iiuls«PS 
échappent souvent; les j^uvbrnemeiks soiikpqti 
communicatifs , et les écrivains se trouvent ré- 
cdbiU â Bei iiidhbtlons , à des conjectureâ. Leur 
^tKivdil deVieht âihsi, iubins l'exi^reésibn des Pdtt's 
que délié de letir manière Se Voir, dé jugfcf. 
îâttsèi; btivrei leilri oïlvipageâ, quelle diversité! 
quelles contradictions! Géqué Tun vante, radh^ 
Itsblàhie; bë que celui-ci exalte, OelUi-là le dé- 
^rëtië; passions, systèiiiejs, souvetit ignorahce, 
tbiia rUistoire! Fâut-il ià'étonner , àprëé cela, ^dè 
la ' RéVolutiota française ti'apparaissé pliis que 
lebtïime un drame , qu'on ne Tekivisagé i^ûe 
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comme un œuvre de ténèbres ou de gloire. 
Un événement semblable ne saurait néanmoins 
être traité d'une manière si légère. Nécessaires 
quelquefois, ces vastes secousses sont toujours 
onéreuses à la génération qui les tente ; et s'il ne 
faut pas infuser à la jeunesse des maximes de ser* 
vilisme, il ne faut pas non plus lui laisser igno* 
rer ce que coûtent de troubles, de sacrifices, ces 
grands actes de vigueur nationale. En un mot, il 
ne s'agit pas de lui présenter le tableau de la r^ 
Tolution telle qu'elle aurait dû être , mab telle 
qu'elle a été véritablement. 

C'est le but que cette publication doit remplir; 
ce n'est pas un écrivain qui narre, qui juge, qui 
substitue ses idées particulières à celles qui put 
présidé à la marche des événemens; ce n'est pas 
sur des documens inexacts ou incomplets que 
se fondent la relation , l'appréciation .des faits. 
C'est mieux que cela; un heureux hasard nous 
a livré la correspondance intime , les rapports 
confidentiels des fondateurs de la république. Ce 
sont eux qui expliquent leurs vues , qui dérour 
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lent leurs projets, exposent les obstacles qu'ils 
rencontrent , les violences à Taide desquelles ils 
en ont triomphé. Ce sont eux , en un mot , qui 
font le bilan de l'entreprise; il ne saurait être 
fait par des mains plus sûres , et mérite , quelle 
que soit la nuance d'opinion à laquelle on ap- 
partienne , d'être profondément médité. 
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. Les commksaireê de la Conventionnaiional^dans. 
le& dipprtemens des Deux-Sèvres et derla f^gndée^ 

J^la'èiMfémi^imîmàlè: ' '• ^ . 



RHlf(r■•^lf«^illos4^llitfM7M< . 

Citoyen^ nos collègues", 
:Nqws somxpies arrivés le iTfde ce xnoîs àNîort^ 

-' ^ à. 

chef- lieu da. déparjernent dçs, Deux r Sèvres. 
^^^SrMfijM. iirfelw? les.rfinseigpejnepsrd^^ ippr^ 
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metit sur les insurrections fanatiques qui ont 
éclaté en diffiSrens endroits des départemens des 
Deux-Sèvres , de la Vendée et de Mayenne-et- 
Loire. De là nous nous sommes transportés, le 18, 
à FontenayJe-Pettple , où notjis ayons trouvé que 
la terreur et ^les fausses alarmes avaient fait plus 
de mal que les brigands mêmes. Là nous avons 
appris que le général Marcé avait battu , le 17, 
les bliig^nds près de Chantonay et leur avait tué 
plus de cent hommes en les repoussant deux ou 
trois lieues plus loin» Nous avons vu , n même 
temps avec une grande satisfaction, que des ren- 
forts nous arrivaient de toutes parts , et que les 

àdministifâteurs des' départemens des Deux-Sè« 

- - . . . , 

vres et de la Yendée; parfaitement d'accord en- 
tre eux , mettaient le plus grand zèlç , ja plus 
grande activité et beaucoup d'intelligence dans 
des preonstances aussi critiques. 

Citoyens nos collègues, avant de vous donner 
un précis des causes de ces insurrections fanati- 

^iies , nous vous dirons que les objets grossis 

..'■■' ' • •• . , • ' ' ' 

^àrlateri^éut'etpâr le système des fausses alar^ 
irièà et dei exagératioiis éhiplôyé dans ées dé- 
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partemens, comme à Paris; que ces objeU, di- 
sons-nous, ont prodigieusement diminué à nos 
yeux, à mesure que nous nous sommes appro- 
chéi^ du centre des insurrections fanatiques. Les 
brigands, disait-on à Poitiers, étaient au nombre 
'dé vingt mille ; à Niort ils n'étaient que dix mille ; 
et à Fontenay-le-Peup!e, il nous parait démontré 
que 'le nombre dés rebelles , dans leurs trois ou 

* • » f ^ ■ V 

quatre dffférens rassemblemetis , du côté de là 
Loire -Inférieure , de là Mayenne-et-Lôire,''dès 

♦ 

Deux-Sèvres et de Fontenay-le-PeupIe, ne va pas 
au«-delà de six mille. Ces brigands ne itiat^chent 
jamais la nuit; ils se dispersent dans différêns 

villages jusqu^au jour; pour recommencer leurs 

. • ♦ * 

brigandages et leurs massacres. Les mesures que 
nous devons prendre avec les nombreux renforts 
qui nous ar vent de toutes parts seront donc dé 
traquer ces brigands comme des loups/ en les 
cernant de tous côtés et en les poussant à là mer. 
Pour cet effet, il serait très-important que le 
ministre de la guerre se hâlât de nous envoyer 
un général bien actif; bien patriote et bien in- 
lelligent, avec un état-majôr eïdes commissaires 



/atipn.8 ^ oetje espècie 4e gue^e ciyjjbe, jSoiji^ 
jprenons fîps notes s^: Je» yUl^gç? i\Q» l^s }^fi- 
|[ap4.s sont sortis , jifia f[H,e petlb? foisrd la^ juj^jcç 

x^ c'est r^pynjljté ^^i §»t, ç» gjraD^ç |«^rti§^ ^ 
çaijf^çle C(B 3pcon4m9.ij^ej«jeat, lï^fïÇçiiH jd)^ 
^qomb^^ q^fs celpj du ffiûis d'aojiït dermer ^ 49(^ 
Jp mê^^ déparfpmeof; dç 1^ Vendée. 

IJ'^pr^s les i-jeps^içpejftena quei ^Qup aTOM» ^ 
^Wfît gue les principa^]ç chefs des bricf^nds «ont 
^ éffjîgré? , de? y^let^ d'éwgrés et des prêtnef 
f^n^tiquçs. On a yu sur les potes , à dîfféreniBs 
reprise!» , des ^qbarquemems de huit, àix^ quinine 
perf Qupes , que Ton soupçonne être 4^ ^igri^ 
:j^nus d'Angleterre, Ce sont des valet?, et .d^fe^r 
np^ers d'énii^ési réunis ^ux prêtres façatiquQSf ^ 
qui avaient préparé ces insurrections v *eît par 
l^ursdiacoi|rs, soit par 4es circulaijc^injipi'iiniéQji; 
et c'est vraisembl^lement un projet Qxédité de- 
jpùis lopç-temps qu'on a fait échl&ç pour ^i»pè- 
cher le i^ecr^^eiiïient* 



Éll)0«rd9iiil A(ÀÊê li<MMr ttftiiipoitaiil aft qfibr- 
iiet^géhéfail,' pour '^somfèiriei n*8 ttaiuMl «fite 
oétrq ooUèif m ffioii et ^k général fllaiwé. 9ifu» it^ 
^otis {tarle^oQs .^pasde^ltoifriUfs masçatosA !i|ii( 
ces brigands ont commis sur quelques patrikHei. 
INous ne songeons qu'à les venger , et nous agi* 
rons avec cette confiance que nous inspirent 
notre courage et la sagesse de la ConTention 
nationale. 

Gholet n'a point été incendié , quoiqu'il soit 
ai) pouvoir des brigands. Dans le combat du 17, 
à Chantonay , outre les cent hommes qu'on 
leur a tués , on leur a tué un chef qu'on a re- 
connu pour un émigré. On leur a pris trois piè- 
ces de canon, 1,200 rations de pain et 1,200 car- 
touches. Ces détails sont très-exacts. Dans notre 

m 

seconde dépèche, nous vous donnerons plus de 
détails encore : aujourd'hui nous sommes pres- 
sés et accablés de mille affaires différentes, et nous 
n'avons pas le temps de soigner notre style ni de 
mettre de l'ordre dans notre dépêche. 

Yos collègues , 

G AREA , Àuacis. 
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- 'i F« 5. he recruteiDtiit s^est fait : à merveille 
dras les districto des BeuX'^èyres et de là Yen^ 
dée nm ne sont point placés sous le coup des 
brigands, et parttculièrement à Niort et à 
«ielle. 
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Le$ commissaires de la Convention nationale 

• * 

dan$ les departemens des Deux 'Sèvres et de ia 
Vendée^ 

4 /^ Convention nationale. 



U Rotbelle, 21 mn 1793, 



Citoyens nos collègues » 

Les espérances qoe nous avait données la 
t^ictoire du 1 7 de ce mois sur les brigands fann» 
tiques de la Vendée , pnt été cruellement trom* 
pées par la plus lâche impéritie ou la plus lâche 
trahison. Le commandant en chef Marcé qui , 
le 17, avait battu complètement les brigands 
dans la plaine près Chantonay, a voulu absolu-* 
ment , le 19 de ce mois , porter le corps qu'il 
commandait , composé de trois mille hommes , 
dans une ^rge environnée de bois ^à il a été 



complètement défait , comme cela devait être , 
toutes ses troupes étant entièrement à découvert 
'eût té gtand chémîù , tahdis qlié celles *déâ Bri- 
gands ètàteïit datt^fe bbîS> à /cbiitërt deà bahofafe 
et de la mousqueterie* Cette position, cbnii)lhé^ 
sans doute avec les premiers lâches qui ont fui, 
a inspiré une telle tëi'reur , qùVùic premiers 
coups de fusil tirés par les nôtres même , près 
de huit cents gardes nationales et paysans armés 
ont qiihtë fibi raôgâ l^bUt s'enfuir. La plus grande 
partie des cavaliers citoyens a donné Fexemple 
de cette lâcheté , en arrivant les premiers au 
quartier-général à Saint-Amand. Nous y étions 
iprrjlvy^ jFicfiis-iftéme« t^Foirte^Ay-IehP^iip)^ «de- 
puis ^m h9ilT»$jà»ni l'wtentloir de boue |K«;r 
j|€^«iiiçiiNrpd il^.ti^oi^ef QOïx^tmnâé pait MwfJ^t, 
.#t ije ^Btjfivifir c» gépétal, qui poup; était trè^ 
j90i^e4^iEit ^t|i;ti'3?»it niilJfeiViiQf^t la ecftifiafiwîç. i^ 

Jlm^t /m vçkia .aqWieité lie feire « r^tamU^ «i 
i)&eu dWaniér :l6 e<Mnb9lr<» ! . ^ 

{«kit d^ )la dauteuf i»t 4^ i-Wf^^tifi» 49l|t 



i^m- il 

iMe d^ ;gaMrde# oatiiHialf» armées H 4e btmata 
IHèc^i» de camxi qui a'gvaiMt pu tmir «ne tmine 
i^qDtre de» Jb^rigfiad^ qvî i^Vwient |ia0 uaç pièce 
d'vtiilerie , «t doiit la plupi«*t ^ttaîept wnlés db 
fowf^efi et de bâtons. |Ce qui now a «turto^nl; 
irappés^ c'est la retraite .précipitée de plitsieili]^ 
officiers et soldats de la cavll^i^ citoyenne doirt 
:aDcuu o'avait reçu la jttoiôdre égratigfmre!; 
4ûUS les blessés qui noys arriy aient étaiek&t .des 
troupes é pied. La gendarmerie nationale, b\l 
contraire , n'a jamais "^lU^é son poste el i^'i9sjt 
jrevenue que la dornière. 

Le combat avait commencé à cinq beuves «elt 
deipie du soir; ce qui était une asoo^de Âmpr^ 
dence ou une seconde combinaison! de la tvabV- 
aoup car ce n'est pas à l'entrée delà nuit qa!îl 
fynX attaqua des brigands qui se tapissent d^ 
riéro les arbres pour tuer If s . lioinmea. C'eat 
aussi à cette circonstance qu'on peut en partie 
attribuer la terreur et la fuite accélérée de nos 
troupes^ 

Occupés tottto la wit dn 13 an «k> à rapsufer 
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les soldats , à donner des ordres pour leur fsdre 
distribuer des subsistances , nous ayions espéré 
pouvoir retenir les débris de ce corps d'armée 
au poste de Saint-Amand , éloigné de sept lieues 
du champ de bataille , et où il se trouvait une 
réserve d'environ i ,700 hommes. Pour parvenir 
plus sûrement à ce but, nous avions annoncé 
aux troupes la destitution du général Marcé , et 
la nomination à sa place du colonel Boulard, qui 
est très-estimé par les vrais patriotes et qui est 
un brave soldat ; mais toutes nos sollicitudes , 
nos peines, nos discours* n'ont rien pu obtenir, 
dans l'affreux désordre qui régnait, sans état- 
major, sans commandant et sans registre ; de 
sorte que les uns s'en retournaient chez eux sans 
rien dire , les autres prenaient la route de Fon- 
tenay, et le plus grand nombre avec l'artil- 
lerie , dont une pièce seulement était égarée , se 
portait vers La Rochelle. C'est alors que vois 
commissaires, accablés de douleur et de fatigues, 
et se voyant presque entièrement abandonnés , 
ont pris le parti, vers les cinq heures dn matin, 
de suivre rartillèrie qui se retirait à La Rochelle. 
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Nouâ y sommes amvés hier au soir, àvdc nos 
collègues Nion et TruUard, et nous avons oom- 
mienoé nos opérations par faire niettre en état 
d'arrestation dans la prison même, le ci^devant 
général Marcé. Nous procéderons de suite à 
destituer le lieutenant- général Yerteuil de sa 
qualité de comtnandant de La Rochelle, i"" parce 
que le fils de ce commandant, émigré depuis 
long-temps, est, à ce qu'on assure positivement, 
à la tête des brigands de la Vendée ; a* parce que 
c'est Yerteuil qui a choisi Marcé pour comman-» 
der le corps d^armée qui vient de se dissoudre , 
et S"" parce que nous le soupçonnons fortement 
d'être d'intelligence avec nos ennemis , et ^u'il 
ne contient pas que La Rochelle soit entre les 
ttiains d'un homme suspect. 

Nous allons dé suite faire une proclamation, 
&ns tous. les départemens voisins et requérir 
toutes les autorités constituées pour rastemblet 
en peu de temps une force armée de trente mille 
hommes au moins, afin de poursuivre les bri- 
gands sur différens points. Il est de la plus 

t • 

gtahde importance d'arrêter partout, noii seu^ 



f4 vim* 

laneaft t^nm ravages el^ leurs MtfMtt^resf*» mlw^ 
y«MiKiia«iienlc de leurs) rasietabtetnéfifS^ ëm 

Imd0v ^ «onlra^iiaiit lë» homindsi de» iHlltlige» 
4t dta' villes r<pi'iU)en9al|isient, à msfiicher BWd 
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Kieim deiliatidaïUL donc ài bvt Êom^ritioii apxe 
l0.qiiAîstm do la.giieise:8oiti tenuul^6Qv<^et dan» 
çf^QS«MjiiéjMkUiirQu«deii]t^l§néraux> diviriotiaaire# 
9^^ 4w officierst dîétàbrindior^tdM^ ebotàniisàirei 
dfi^HfiU/eiT^ft f^et ^'ilesl {lûMlble un osa dtuxrrégffM 
mftMida %9e ,) awa^ deS)Qhaiflc»rd>et{ dm-hus*' 
s|iH*4Sf'{)oiir formule BMiyaii d'uoe^avxaée princi^ 
Qfli&tdws la^VeiEidée^ X^ reste dM>Qlte armée; sferâ» 
billiaQtf rasMDtdfU^v oâf Ui daH% €h^re»t«rv - lest 
Deux-Sèyres , la YieuKè^eifc' Jb Bbcéf YieaUg aaiisfc 
q\^|fir Girmu^ » ;MJUS>4telrmtonliiiB.boii' iM»Hre 
c^i^iot^ €i(«Biws îayoast fasuÉeu semegl^ danéi 
Um9X)Q8id%artoW6i^ dte'Dkeet<^ei»ie«Kpa*t8^ 

, ]^ {^S'^a«4iews*if4p«ieiMÉsra7 
hattee daaS) œa {fiy^^ crestila pDW^E^ovbinqs 
aaïKie^ «voire) Gi^sM«iK>0^GoUè|g^iiM^iGtaiH^ 
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sons. C'est, 4w.P ^'^ps. ^<t$ maures promptes et 
vigoureuses que prendra la Convention natio- 
naléVt^tie sb tto\iyera le véritable remède à ce 
mal. 

Nous avons fait également mettre en état d ar- 
i^tji^j l9.i^&,4|9^.4«^]^a^,,<|i(i leq^aif. 8««ir 

i 

au complot découyert derni^jG;9tlA$ |l«r"lft><Kri 
mité de surveillance des ci-devants de Bretagne 
et de Poitou répandus secrètement dans ces pro- 
vinces. La Convention décidera si Marcé et son 
fils doivent être traduits au tribunal criminel 
établi pour les traîtres et les conspirateurs. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que le seul moyen d'é- 
pouvanter ces traîtres et ces conspirateurs serait 
d'accélérer le châtiment de ceux qui tombent 
entre nos mains. Les plaintes et les reproches 
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des soldats et des officiers contre Marcé nous 
paraissent des témoignages bien forts contre lui. 

Vos frères et collègues. 

Carra 9 Augcis« . 

Au moment du départ de notre courrier. 

P. S. Une colonne , composée des débris dé 
la petite armée du ci-derant général Marcé ^ se 
porte en ce moment vers La Rochelle pour en 
faire justice elle-même. Nous espérons, en nous 
présentant à cette colonne, la calmer, en lui pro- 
mettant que Marcé sera bientôt traduit devant 
le nouveau tribunal. 



. < 
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Les commissaires de la Convention nationah 
chargés de la défense des côtes, 

A la Convention nationale. 



La Rochette , ti mars 179S. 

Citoyens, 

Le 1 9 de ce mois, entre dix et onze heures du 
matin , Fdrmée aux ordres du général Marcé se 
mit en marche de Ghantonay pour se rendre à 
Saint-Fulgent, qui en est distant de trois lieues. 
Elle était forte d'enTiron deux mille deux cents 
hommes d'infanterie , en y comprenant les sept 
cents hommes cantonnés à la paroisse de Saint- 
Vincent sous les ordres du colonel Boullard, de 
cent hommes de catalerie et de huit pièces de 
canon* 

Arrivée au-delà du pont de ce dernier lieu » 
qui venait d'être réparé, il fut arrêté qu'on ferait, 
I. 2 



de suite, et en présence de Tarmée, rétablir un 
autre pont rompu par les rebelles , distant du 
premier d'environ une lieue. On avait eu la pré- 
caution de laisser une garnison d^ peu près trois 
cents hommes de garde nationale commandés 
par le lieutenant-colonel Le Bouc de Surgères , à 
Ghantonay pour contenir les malveillans, pro- 
téger \fi^ convois 0t ipên^e une retraite en cas de 
revers. A quatre heures, l'armée entière se trou- 
vant entre les deux ponts formée en co}Qnne , 
plusieurs personnes, ayant examiné le local sur 
Vsqiiel^le était , 1$ (touvèrep^ $«b?ÔBiem^t dan- 
gereux ; cfir c'était un çh^mia i^Qixiîfié Pftr d^ft 
tiauteiirs couvâtes de bpû et 4$ fortes b^s, ^ 
bfHTPâ 4 9^9 <^trémités par dmf petits si^y^cea 
(dput i) fallait garder |e« pputs- Diaprés çg» caat 
Kfijér^tipaj) , el; ]% j^prn^ ét^nt trop ^Y^mé^ y \» 
cftflïPn Nipn, par prdrp 4p la gowï»» sîpq ^ {^ 

soitp dp raFmé^9 prppps^ 4p 1^ Hii^ rptnr^ im 

^9il«9 d/e S^ntrYiBceoti p4 le p^ys ét^il pl«S 
plat et plus découvert. Le général ne jugea p§s 4 

prqpo^ de se rendre à cet a,v|9. 

, ; Un» freure Après , p'ertrèr^Jjre fl cîiiq hstm* 4 



17M, ,9 

ftçxi pf:èa , pn jippgnçfi Tennemi , et en lefifet il 
{^pift 9 f9rjp[}9fi| ifp.ç gro§9^ polqnne qui remplis- 
sait Iq p^emin^^^ur fif^e hauteur bordée de boia 
épais , Situés à euTirpn unie demi-lieue du s^con^ 
pont. I^a. retraite, faite avec ordre jusqu'à Is) 
plaine (die j9aii||:-yincent, où on pouvait déployei; 
tpn^s |ps fofces de l'armée , diriger l'artillerie , 
f^if; yainefpent proposée par le cîtoyie'n Nioa au gé^ 
fierai Sf ^rcé. ]Lies rebelles ne boif géant pas , quel-: 
f^p^^^ prut que q^ rasseipblement qu'on ap^r- 
pey^jf pouYait être les trpupes nationales qu'on 
f^^e^^sd^ de Niantes. Le général se décida d'aprè§ 
cpl^ à eqtypyer vers pux un trofnpette et deux 
^d^s-fte-paipp y qui revinrent biputôt aiyan|: ét^ 

p$^r^vis p9r plu^urs cavsJiers. Ne ppuvant 

p|i|s 4RH^r Qup l^ç hommes q}i\ <^aient sur ^ 
hauteur ne fussent l'armée rebelle, on }eur tira 

quelques coups de caiipp qiu ne Içur |îf ent aji- 
çufi mal y étant hors de portée; mais on s'aperçut 
qi|e ^ pplpnup filait ,4^ns ^ps bpis, que l'a^ipée 
po^urf ait é^re ev^Ycloppée. Qn ayait déjà engage 
Ip général, ptjfsqfi'il s'pbsjjp^ff à g^E4er ftoq 
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de défense ; il s'était borné à envoyer quelques 
tirailleurs dans les bois. Nion Tavertit encore 
de la nécessité de prendre ses mesures; il 
n*en resta pas moins dans l'inaction, et ce ne 
fut que lorsque les cris des rebelles annoncèrent 
leur grande proximité, que le général s'occupa 
de faire passer de forts détachemens dans deux 
clairières adjacentes pour couvrir ses flancs. Ce 
mouvement, fait avec précipitation , occasiona 
du désordre , donna de l'inquiétude ; enfin les 
rebelles attaquèrent par une fusillade à laquelle 
nos détachemens ripostèrent; mais, dans cet 
instant , on ne sait par quel motif, l'aile gauche 
de l'armée , qui n'était composée que des gardes 
nationales des campagnes des environs de Ko* 
chefort et La Rochelle , prit la fuite. Vainement 
de bons officiers firent les plus grands efforts 
pour rallier cette aile. Rien ne put la ramener â 
son devoir. Le citoyen Nion lui-même fit les plus 
grands efforts , s'exposa à tout pour parvenir au 
même but , mais ce fut vainement. Cependant 
l'attaque des ennemis devenait plus chaude , le 
centre commença à s'ébranler ; enfin la déroute 
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devint générale. On ne s'aperçut pas que pendant 
cette crise affreuse, le général prit aucune me- 
sure pour en prévenir les suites. Le désordre fut 
à son comble , la mêlée horrible et le ralliement 
en bataille infaisable. Il ne fut plus possible que 
d'opérer la retraite et de sauver Farlillerie. De 
braves officiers y tels queBouUard, colonel du 64* 
régiment; Touron, chef de la légion du centre, 
de La Bochelle ; Grenier, capitaine de la gendar-- 
merie;Baudry. lieutenant^colonel; Valet, adju« 
dant-général de la garde nationale de La Rochelle; 
Freytag, chef delà légion de laGharente,Rigour"- 
deau, sous-liéutenant des troupes de la marine; 
Dumoulin, officier; Ghoyme, capitaine des gre-* 
nadiers ; Hugé, officier de Rochefort, etquelques 
autres qu'on ne connaît pas encore , se dé- 
vouèrent et firent des prodiges de valeur , pour 
sauver' l'artillerie. Elle l'a été entièrement ; mais 
ce ne fut qu'à Saint-Hermand qu'on put rassem- 
bler une partie des fuyards de l'aile gauche et 
du centre ; Je reste fut amené hier matin dans ce 
dernier lieu par le général Marcé. A cet instant , 
plus de la moitié de l'armée se sépara, chacun 



tëtôùrna dànS son pays , riiàlgf è îes eihortàtîoils 
ûéi citoyens Caita; Atiguîs, Trttllàtci et Nîbh, qtil 
he troUtèrent réiînîé à Saînt-Hertnahd. Il letiî' 
|iai:ut, d'après la terreur panique ou rihdJgtia- 
tlon dont là plue grande partie deâ esprits ëtàit 
atteinte, qu'on ferait mieux de faire rendre le 
reste de l'arniéé â Là Rochelle souà lé cominaîl- 
dotaient dû colonel Bôultdrd ( Marcé ayant ëtfe 
)nis en arrestation par leé deux commissidfiâ 
réunies}, où Fbn fiarviendràit plus àiëëment i là 
contenir* 

La perte a dû être considérable dé notre iiôié ; 
liiàis , les corps s'étant dispersés , quelque chodé 
qu'on ait pu faire, on n'a pu l'évaluer au juàté : 
%lle a dû être d'autant plus grande qbll ^ à èh 
des détachemens qui ont tiré les uns isur les au- 
tres^ piar les mauvaises dispositions prises par te 
j^néral Marcé. Ces hommes qui oilt été vain- 
queurs lé Ï7 ont été défaits par les mèmeâ éiahe- 
ihls, forts Seulement de 3, 000 hôinihed lé I9, 
tîhose bien étrange et bien cruelle ! On doit cfe- 
rjiendàUt dire que la garde nationale de La R(^- 
chelié, tous les bons citoyeUB brûlent de Vettger 



cette injure faite à l'honneur national, et nous ne 
doutons pas que les ennemis de la liberté ne 
Mèht hmm pMls aë leur àùdàbë. 

ï^ toïnMiiëm àë i& GôiiVétiitoii thà^gÛ 
de hâter le recrutement dans les départemens des 
BeitiF^èTres et de la Tefedée ; èl d'y nlÉakitenir 
l'ordre ei la paix^ nous hjàai cumktilitiiqtië lëUrs 
pouvoirs , qui ont une grande analogie avec les 
nôtres , nous allons nous concerter afin de ne 
point £ure d'opérations contradictoires, pour par- 
venir au même but. 

NxoNf Truuaed. 
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Lei commissaires de la Convention nationale dans 
les départemens des Deux-Sèvres et de la Vendée^ 

A leurs collègues les membres composant le 
comité de défense de la Convention. 



Niort , 24 mars 1793. 



Nos chers collègues j 

En supplément à notre lettre du â i , adressée à 
la Convention nationale, nous vous apprendrons 
que la terreur dont les troupes nationales ont 
été frappées, dans la malheureuse affaire du 19, 
a également frappé les brigands fanatiques , et 
que tandis que les nôtres fuyaient à l'est, les 
leurs fuyaient à l'ouest, se croyant également 
vaincus , de sorte qu'en ce moment même les 
brigands n'ont pas encore osé reprendre les 
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postes abandonnés dans la nuit du 19 au âO. Une 
nouvelle armée composée des braves Marseillais 
et des gardes nationales de la Charente, de la 
Haute-Yienne , de la Gironde et des Deux-Sèvres, 
se forme à Fontenai-le^PeupIe où nous avons 
établi le quartier-général provisoirement; car 
nous sommes obligés de faire tout à la fois le 
métier de généraux , de commîssaires-ordonna-* 
leurs et d*état^ma)or. Tout va assez bien , grâces 
à la confiance que les gardes nationales ont en 
nous et au zèle admirable des administrateurs 
du département des Deux-Sèvres. Ainsi tout sera 
bientôt réparé, si le ministre de la guerre se 
hâte de nous envoyer quelques troupes de ligne 
et un général qui smt sans quartiers. Le meilleur 
plan , suivant nous , est de brûler les villages'des 
insurgés et les bois où ils se retirent, à mesure 
que nous^ avancerons vers les côtes. C'est la seule 
manière de purger la terre de la liberté de ces 

* » 

féroces brigands qui jettent des cris afireux dès 
le commencement du combat, en criant vive le 
roi! vive la. reine! Nous vous observerons, nos 
chers coUègues, que les esprits ne sont pas dis^ 
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poàês tei M ftveiir Su gèûêitÀl ÎjOifiûrÊohtïVjj^ et 
que tiM Vblotttflif^d^ efïtrettusaifeiii cbatbtiiilëuf 

eût Tartiete d^ gétiërâu^ ^ éuttdttt déphtd la tHhi^ 
sda dé Marbé) Vétileht titi hdmtné tûl^ et tfêiM 
âctir^ qai soit par èxeiii{>te dans le gënf^ de Diivâl 
ou de Beurtietitille; Cobférez'-en Itree le ttîiiildtt^ 
de Id ^uetrè Itil-inétiië; c'est Id f^oint fe plUé fm^ 
pwtaiit de HOttid Affâtt*e pbur la ^uërte âàtlâ céS 
eotitr^es. lîê t«ste {ta idiiit 6(âtil| et hTbnl ^ttël^ 
quel ttioft les tronbtes de la Vendée seront 
finis» 

Hôm |>àrtbfas aujôQrd'hiii j^ottr FontenéjMc^ 
Peuple,o A dans trotsjours au plus taird nàvskUroèi 
près de 6;o0e homme^, dont t^Soo ûe eanleHei 
Une autre ditisidn de 4 A S^ooe tiraHnèe se fomle 
^^emeiit du côte de Bt^fesuira et dé Tiiouars, bt 
une autre de 8 à lojooé sur tes bords de la lioiré 
datis le déps^eitaetit de Malire^t-^Lt>it«; Ncitfi 
be reèevens ftuciiné nottttellë de Nantes, et ûom 
fgnorbns totalement ce q^û se passe dans te dèi- 
pattement de la Lotré-Inféirieuire. Pt^ieî, noé 
chers collègues, le ministre de là gtteire dé sVe^ 
cttpeir esàentieUeitient et pteittem«^t db totlt të 



qui concerne les troubles de ce pays-ci. Nous 
n'entrerons pasâânS ijCatlli^!) HëtltllS. Le tjour^ier 
passe et nous tous saluons bien fraternelle- 
ment. 

4 

Carra, Auguis. 
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La citoyenne Le Roter Demarcé , 

Au citoyen BareeABi membre de la Convention 
nationale. 

2S ma» 1793. 

Citoyen législateur, 

C'est une citoyenne républicaine qui a l'hon- 
neur de vous écrire avec la confiance qu'inspi- 
rent les hommes de mérite; vos vertus civiques, 
votre réputation m'étant connues par les papiers 
publics. 

J'habite la campagne; j'y vis avec économie, 
étant peu riche et me trouvant heureuse d'être 
née dans ma patrie , dans une république nais- 
sante où les lois sont sages, où tous les mem- 
bres de la Convention sont les véritables pères 
des Français , tandis que nos frères d'armes volent 
au secours de la patrie que nous avons tous 
j uré de défendre ! Que ce serment est énergique 
dans la bouche d'un républicain français! 
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J'ai lu dans les papiers publics , citoyen \é^ 
gislateur, que, sur le rapport que vous avez 
présenté sur le général Marcé , mon mari , 
-la Convention avait décrété qu'une cour mar^ 
tiale jugerait sa conduite ; j'ai lu cet article 
avec l'intérêt qu'inspire l'attachement que j'ai 
pour l'être qui m*est le plus cher au monde 
et avec le courage d'une républicaine , soute- 
nue par la confiance profonde que j'ai dans les 
vertus civiques du général Marcé, mon mari^ 
et dans le dévouement constant qu'il a toujours 
eu pour sa patrie. 

INé dans une cité où les vertus se revêtent 
de tout leur éclat, où aujourd'hui le soldat est 
l'égal de son chef (grande vérité que le général 
Marcé avait pressentie depuis long-temps) , il sert 
sa patrie depuis quarante-sept ans avec un zèle 

infatigable, avec le seul désir de lui être utile. 
Parvenu, à force de travail, au grade de lieute- 
nant-général à Fâge de soixante ans , grade qui 
lui fut offert par la république, il jura de nou- 
veau de soutenir l'égalité, la liberté et de se 
consacrer, avec ses deux fils, l'un âgé de dix-» 
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Depuis U i^TQltttfqn , U n'» cçm^ dp diann^ 
1J01 preuve de 9Q0 ciFi^mp. Le mot p«trk etf 

»'ifn| fp»?W»» mérita J'ef tWQ 4p 8^ ïftifitts» 4fi 
m P^og#|ri|atef . 4))?eut (fe pfejîz )i^) 4«!pws pluf 
d? aH*tre ^Bj, a fijit epiployjj à l'île 4p Çftr?fi ppiîç 

permanent, autorisé par V kastij^p^;^ gafjiE^I^, 
J^ pfim^é cç^fi , et il ^t jayc^oiDM^ ^'fjs^ jfoix 
¥J?^q JWS ptef 4e I* gsr^ B^ti/Wf^S , Pt PÎS i'Afr 

<H?4fe# P«t»r fiP*P |J«Rji*»lîw». ft» lé^itls fef Ç^^ 

la 20? d^rjsiqjf fflHi|a^?, flji i|a éfé pç.^.^|^ 
e|*t te bftptettf 4'éf^lir fe CS^pi* èfe ftltisfee^en 



m^W B^ 9 fm If «wo»»8?»w ^m im vn «pt k 

.4*YJ8ioa iflHUairÇ . fiû ^ ifi^p de N^n^gf f) é\é t^, 
moin 4^8 jioins fïi|'i| a priçi <^g poncprt ay^c 1^ 
fiprps ^dBÂpiftr^fifg, ppuf h ^tii}çc ^^ |a i^gu- 

fjBrjuen^ je fl<Sp|rtpii^çn^ (Jp N^wtps, q^e (piig }§$ 

PPÏ |>ïpR îB4Fit4 4e ïa BftfFJp ? i}? rpnd|:pi^ («stice 
m ïië^mWm^ Sf ^ la ^noijijre fie; ptent^^ps i^ 
léfléc^ ^arpé, qui cjjéçit s^ pajrje et m or 4 
4ptJRA taï^l dp BfPHxeg jusqu'^ cp jouy. Ils yqws 
diront avec moi que les plq^ gfap^S C3pitaû)^§ 
ont perdu des batailles , ont essuyé des échecs ; 
témoin nos généraux patriotes qui défendent 
avec if^\ ^ z^^ }^ (f entières du Nord ; ils éprou- 
vent les mêmes regrets que le général Marcé, 
quand ils perdent beaucoup de monde. Les 
braves sont humains! 

Quel est le militaire, le chef qui peut compter 
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ses jours de combat par des jours de Victoire? 
Il est des instans de malheur inattendu pour 
Tâme du sage 9 bien terribles sans doute; mais il 
reste calme au milieu des plus grandes contra- 
riétés, quand sa conduite est franche et loyale 
comme celle du général Marcé, mon mari. 

C'est entre vos mains , citoyen législateur, quô 
la vérité reprendra tout son éclat, en hâtant le 
moment de faire rentrer dans ses fonctions le 
général Marcé, mon mari. C'est une justice que 
je vous demande avec instance. Une âme telle 
que la vôtre sent combien il est pénible pour 
une famille toute dévouée à la république de 
voir dans l'adversité un vénérable citoyen qui 
fait des vœux tous les jours de sa vie pour le 
bonheur de sa patrie. 

Je suis avec respect ^ citoyen législateur^ 

Lb Royek Demargé. 
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La citoyenne Lb Roteh Demarg^ , 
Au ministre de ta guerre BfiuaNONVii.LB« 



CUHoD I aéparleiptoi 4'tii4fe-et-Loite , le » ma» 1791' 



Citoyen nunistre, 

Comme citoyenne d^ |a république française, 
comme femme du général Marcé^ comme mère 
de ses deux ôls, tout me fait un devoir sacré de 
TOUS faire part de la lettre que ) ai reçue hier du 
général Marcé, mon mari, en date du 3 a mars 
à La Rochelle. Yoici ce qu'il m'écrit : < Toute 
» Tarmée admire mes deux fils ; ils sont au dessus 
» de leur âge , ils sont Texemple de leurs contem- 
• porains. Je ne peux assez exprimer l'énergie , 
«Tesprit juste, le sentiment noble et doux, la 
» fermeté et pourtant la sensibilité de mon second 
»fiis, depuis notre retraite ici; retraite qui tient 
^ à différentes causes. Les plus braves, les meil» 
U 3 



leurs citoyens ont été affectés. Les plus émus 
ont Toulu trouver la cause d'une déroute aussi 
imprévue. On s'en est pris aux dispositions du 
général ; il a fallu satisfaire ces bons et braves 
citoyens , et j'ai été le premier à demander sa- 
tisfaction : je me suis constitué prisonnier, jus- 
qut'é c/9 qw sfx^ co^duile. soit reçomiue sans 
reproche. J'aurais désiré, en arrivant à La Bo- 
chelle, que mon fils aine fût tout de suite rendre 
compte de ma conduite au ministre de là guerre, 
à la GpnveqitÂoa najtion^e.; majs i:e clép^t ne 
w'a jpa^ été poa3J(Ùep U aurait renouvelé les in- 
q^iétuc|es 4^ nos frères* Moja^lsairv^ s'ç^ Ç9>ç\- 
stii;i^^ iwîsjûnnier coopime w^o\i mai^ #94? ?oir 
xaénae i,! a exx la dp\m^ ^1;iâfi^tictn 4 r^lFluil^^re 
ifgt^ les fif^ de nos volonltfipr^ s^ fdl^s d[eu^- 
BMlknos mifa*^ 4es coi^ a^najoirtr^tifs^ «P^V^ 
p^a4re <^ ^on £ls JU j,i|stice la p^ éclatajp^e. 
Ëfifectrvemei^t^.il s'içst coiiiporté en vrai^hrave, 
en vrai citoyen; U B'y a qu'una yoix^ur ison 
compte :.moirmâa)ç, pendant l'action, |e l'ai vu 
occupé de tous les moyens qui devaient nous 
donner une seconde victoire : nous eussions été 
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» trap heunttl; fy comptais ; \e suis déchu de 
9 mâû attente ; |1 faut de la fermeté dans Içs i«« 
» vert; j'ai toiite celle d'une âme droite et sans 
»re|)rQche. p 

Mon fils aiaé continue dans la même lettre dt) 
général Marcé son père : « J'ai fait mon devoir^ 
9 le devoir de citoyen ; mon père Ine comble d'é- 
I Idgès : je n'ai fait que suivre l'impulsion de mon 
I caractère ; j'avsds partagé ses succès, j'ai dû par- 
« tager sa retraité, j'ai marché sur ses traces. » 

Uon second fils continue dans cette même 

9 

lettre : « Ndus avons passé trente heures à che- 
» val^ nous avons combattu; nous ne nous sbmmed 
• paènt iqutttéà, nous atbns partagé les mémed 
9 travaux , les mêmes dangers ; nous avons reçu 
» plusifeiirs coups de fusil dans nos habits; k che- 
p val de mon père a été légëremeht blessé. » 

Je vous prie, citoyen ministre , de mettre souîT 
les yeux de la Convention nationale ces récits 
simples et vrais, et de lui communiquer en enitîer 
cette lettre que j'ai l'honneur de vous écrire. Nos 
augustes représentans de la Convention hatfo-^ 
ûuk en connaîtront mieux le général Marcê ; leur 
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amour pour la vérité, qui parvient à eux saos dé-^ 
tour, fera qu'ils rendront une justice éclatante 
aux intentions droites du général Marcé. Us re- 
connaîtront en lui un homme de mérite et d'une 
grande modestie pour luirméme. Son âme est 
enflammée de Tenvie du bien; elle s'expri** 
merait avec chaleur, si son caractère réfléchi 
n'y mettait cette nuance de modération qui fait 
le charme de la société et comme militaire et 
comme citoyen ; mais qu'on ne le taxe pas d'im-> 
péritie ( comme je l'ai lu dans un papier public); 
c'est mal le connaître, c'est mal le juger. La 
même feuille de ce journal dit encore que le gé* 
néral Marcé a balancé. Il aurait été plus juste de 
dire qu'il regardait d'un œil observateur quels 
étaient les moyens de défense à opposer à l'enne- 
mi. Il avait plu toute la nuit; le même courage 
les animait; mais ils n'étaient pas en nombre 
suffisant pour se battre avec le même avantage 
qu'à l'affaire du 1 5 et du 17, où les chefs et les 
soldats livrèrent des combats aux rebelles avec 
un courage brillant, et furent victorieux. 
La générosité, U modestie du général Marcé 
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aisseront échapper la majenre partie des faits 
qui peuvent le justifier. Je peux même lui dé-* 
plaire par la vérité active que je mets à plaider la 
cause la plus chère à mou cœur, qui est atteint 
d'une blessure profonde ! N'importe, j'ai fait mon 
devoir. 

Le général Marcé désire qu'on juge sa con- 
duite ; mais n'est-elle pas connue jusqu'à ce jour 
de toute l'armée. Depuis quarante-sept ans il sert 
sa patrie , j'ose dire avec distinction : son zèle a 
redoublé depuis la révolution ; ses actions , ses 
vertus civiques parlent pour lui. 

Citoyen ministre, je joins à cette lettre la copie 
de celle que j'ai eu l'honneur d'écrire le 28 de ce 
mois au citoyenBarrère, membre de la Convention 
nationale. Il est utile , pour le bien de la chose 
publique, de vous faire connaître un citoyen 
vertueux qui est dans l'adversité, quand il a 
mieux à faire , quand il a à continuer ses fonc- 
tions en défendant sa patrie avec zèle, ainsi qu'il 
l'a toujours fait. 

J'espère de la justice de l'auguste Convention 
nationale qu'elle décrétera de nouveau dans sa 
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sagesse , après avoir pris des reoseignemens sut 
le général Marcé, qu'elle lui rend sa liberté^ 
qu'elle Iqi rend la confiance de la nation qu'il 9t 
toujours méritée; qu'il peut quitter La Rochelkt 
pour aller combattre de nouyeau les ennetnis dé 
la république ^ ne s'en prenant à personne sur les 
événemens inattendus que les circonstances ont 
entraînés, rendant également justice auxbrates 
militaires qui ont combattu ce jour-là. 

Permettez, citoyen ministre, que jç tous prie 
d*étre mon interprète auprès de nos augustes re^ 
présentans; je réclame leur indulgence, je n^ 
»ais pas écrire. C'est kt première affaire que j'aie 
traitée de ma vie. Je sens que ma diction est lon- 
gue, faute d'usage. Je leur ofire l'hommage de tau 
reconnaissance avec le regret de leur preufdre vtn 
temps si précieux. 

Je suis avec rçspect , citoyen minisLtre , 

Le Royer Deaïarcé. 
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Sainl-Faul, le 29 mars 1793. 

Citoyens représentans , 

Piaieé^, depttiff tdtft k l'heure quinze jours, 
éms ce pày^ ôà rinsutrecttori h pTus violente ù. 
éciafifr, nomn'^tons pu trouver le moment dé 
rfias eûtoycr le détail d^ kâîé. Ils ont été si tm* 
pféixi», ils se sont suecédé avec tant de ràptdté, 
lenw suMes BOUS ont Aoni^ tant d'embarras, que 
nfOU6 n'avons pu que noœ en occuper, sans trou- 
ver le temps de vous en faire le récit. Nous^ al- 
jtona €n6n remplir ce devoir , aujounFhuf que 
tiottn Cuissons d'une entière tranquillité , et que 
nous fixons Fespoîr de la consolider et de la ren- 
dre durable. 
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Le jeudi 1 4 on procédait , dans la commune 
de Saint*Paul , à la IcTée de son contingent de 
recrues. Ceux de la ville , compris dans l'appel 
décrété par la loi du a4 février , n'élevèrent au- 
cune difficulté ; mais il n'en fut pas ainsi de ceux 
de la partie rurale de cette commune ; ils mar- 
quèrent de la résistance à l'exécution de la loi , 
et de là naquit une rixe qui dégénéra en une 
fiorte de combat entre eux et le 7* bataillon du 
Calvados, dont un grenadier fut assez grièvement 
blessé. 

La ville de Saint-Paul fut alarmée de ce trou- 
ble. Elle le fut peut-être davantage et avec rai-^ 
son des dispositions ded communes voisine» à 
l'égard de l'exécution d# la loi du a4 février; les 
officiers municipaux écrivirent au district de 
Morlaix pour demander un renfort de gardes 
nationales. Ce renfort partît à minuit, et nous 
arrivâmes avec lui à Saint-Paul le 1 5 à 5 heures 
flu matin. Il était de 36o honimes , de 96 volon- 
taires du Calvados détachés à Morlaix pour le 
service de l'hôpital militaire de Saint-Fiacre , de 
1 2 canonniers et d'une pièce de canon. 



1708. 4i 

Notre premier devoir était de nous instruire 
des causes du trouble de la ville ; nous appre- 
nons qu'il dérive de la répugnance des culti- 
vateurs à se soumettre à la loi du ^4 février. 
Nous appelons les municifi^lités des deux com- 
munes les plus récalcitrantes du district de Mor- 
laix. Nous leur faisons les exhortations que nous 
crûmes les plus convenables, nous nous assurâmes 
aussi que le juge de paix informait des troubles 
de la veille , qu'il avait lancé des mandats d'arrêt 
et qu'ils avaient été exécutés. Les citoyens de 
Fermon , Prieur et Rochegude , commissaires de 
la Convention , arrivèrent le soir; nous leur ren- 
dîmes compte de l'état des choses et de nos opé- 
rations. 

Le 1 6 on annonce que les cultivateurs mar- 
chent sur Saint-Paul, nous faisons part de cet 
avis aux commissaires de la Convention. Nous 
faisons battre la générale , la force armée est sur 
pied , et comme le foyer de la rébellion avait été 
annoncé être dans la commune de Plouenan , il 
est arrêté que 5oo hommes et une pièce de ca- 
non se porteront sur cette commune. Le gêné- 
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rai Caiidlatti se tiret â k <été de té éêti^hi&ceitnt, 
déiix dé noiis Pàcéompagnèïït ; rions ârfîvon* 
S Ploiienan â àùe faéùrë , ndtis y ttonyoni tout 
tràÀquilte et rioàs ofyteûons ^ans peiné de ht' riin- 
niclp'afité f ol^ngafion^e lever ôori confhig^eiit èé 
recrues , ei Ûè coïiff&uér, juàcpi*à ce jitdr^ aui 
dépensés de !a forcé armée', que ïa résîstahce 
des commtftiës toisinies de Salilt-Paul à taî fôf dii 
54 février , avâtt contraint d'ajouter éf fe gar-* 
niso'n dé cette Vîfîè. La commune dfe Sàînt-Pàùl 
fournît ce jour-W ràëiiie son contîâgerit, tvin 
dte nous y resta' pour surveiller cette opération; 
Elte ftit terinlùée non sans (Quelques diÔfcùïtés^ , 
mais elfe le ftït eiïfin. tes cMmïssaïres tfélà Con- 
vention partirent le lendemain 17, Ils avaïenï 
comme nous la persuasion qtf aVec âes fnstrùc- 
tîohs et dei^sofns nous parviendrions â faire exé- 
cuter fa foi cftt 24 février, dans cette partie 
rfà district de STorlaîx, Toute la journée du 
1 ff nous* 6e vtnies nei qu? ne fut propre à 
soutenir cette coûfianice , et d*un avis comtfiun, 
le détachement de la gardé nationale dé Sf ortaîx 
fut renvoyé. 



La côirïtnuhe de Ploiigôttliii étaif la âèule de ôe 
dhtrict qui s'opmiàtrât dans sa résistance. II noni 

w 

lardait de Taller solimettrè ; mais deux cohsidê^ 
rations fions déterminèrent à reiùeltre cette ex- 
pédîtîon an mercredi 20. D'abord , le mardi était 
}(mr dé Ébarché â Saint-Paàl , d6iit Flougonlm 
n^st distant qne d'une Heûe. Le f^assëmblement, 
effet du marché, pouvait se porter sur cette conr- 
mune et prêter de la for^e à sa rébellion , ensuite 
lafmunicipalitédèPkytienarn devait venir ce )oûj*-Iâ 
consommer avec notis l'effet de là promesse qu'elle 
nous avait faite le i6. 

Elle vînt , en effet; nous noKs occupions à te»- 
ininer avec elle , lorsqu'à quatre heures de Ta- 
près-mîdt du mardi ]fg,nousMmes prévenue 
qu'un attroupement de cultivateurs fondait sur 
Saint-Paul du chemin de Lesnéven ; la générale 
fut aussitôt battue* La force armée se rassembla 
de tous côlésetle rassemblement fnt eflfectué avec 
une célérité étonnante. L'ordre de marcher aux 
attroupés fut donné ef exécuté aussitôt. La co- 
tonne, ayant le canotir et les canonniérs de Mor- 
hix à sa tète, était à peiné entrée dans^ la i^ué 
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Groixau , condaisant sur la route de Lesnévn ^ 
qu'on vit les attroupés au bas de cette rue et qu'ils 
tirèrent sur la force armée. Le canon riposta, et 
alors commença une fusillade qui fut soutenue 
quelques instans de part et d'autre. Le canon con- 
tinua à faire quelques décharges, il fit peu d'ef- 
fet , soit parce que les rebelles s'embusquaient 
dans les coins des rues adjacentes, soit pour 
quelques autres causes que nous ne pûmes ob-> 
server, quoique deux de nous , les citoyens Deu- 
mat , Homon , fussent sur la ligne du premier 
rang des grenadiers du Calvados, à la tète des-< 
quels le deuxième commandant de ce bataillon 
fut tué. Le désordre se mit dans le corps lorsqu'il 
vit tomber l'un de ses chefs ; il se replia vers la 
place d'où il avait marché aux rebelles avec la 
plus grande ardeur; ses officiers, nous-mêmes 
fîmes de vains efibrts pour le rallier. Les rebelles 
ne le poursuivirent pas , mais ils se portèrent en 
deux groupes difiérens, et pour ainsi dire à la 
fois, dans deux culs-de-sac, d'où ils firent plu^ 
sieurs décharges sur la place et sur des maisons 
voisines de la maison commune et situées au côté 
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opposé. On leur eiiTOya aussi quelques coups de 
fusil , et à cinq heures à peu près ils étaient tous 
retirés. Dès que nous en fûmes sûrs , nous nous 
occupâmes des suites de ce combat inattendu ; 
nous vîmes avec douleur qu'outre le citoyen 
Campy^ commandant en second du Calvados , 
un grenadier du même bataillon , un canonnier 
de Morlaix y père d'une nombreuse famille et bon 
citoyen de cette ville, avaient été tués. Nous 
comptâmes au moins trente blessés , dont plu* 
sieurs , le commandant des canonniers entre au- 
tres, assez grièvement. £n même temps nous 
nous hâtâmes de leur procurer tous les secours 

nécessaires ; en même temps , nous faisions un 
réquisitoirepouravoirdeMorlaix toutes les forces 
et munitions qu'on pourrait nous envoyer. 

La ville était cruellement agitée. La terreur 
qu'elle éprouvait était augmentée par Texaltation 
de quelques citoyens du Calvados désespérés de 
la perte du citoyen Gampy. Quelques uns d'entre 
eux crurent qu'on avait tiré sur la troupe des 
croisées de quelques maisons ; cette opinion fut 
bienlôtaccréditéeet généralementrépandue dan» 
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tout le Jjat^iJloR, quoique dénuée idc fpndemeat, 
ypus sentez, citoyens représentons , coqabiea elle 
pouvait être funeste à la sûreté de la ville. Noi^f 
ne cessâmes, en copséquence , d'ei} parpourir lei 
diflTérens quaf^tiers foyl illuminés, d'y exhorte^ 
partout à la paix , à l'union ; d'engager les mîlir 
taires à s'abstenir de tputes voie? de fait , et à ppr 
fnettre le soin de leur vengeance à la loi appuyé^ 
lie la force. I|s ét^jent en bataille sur la place oi| 
ils ^eyaiepl bivouaquer. Tppt paraissait calme j 
lioufi recpvjpns de partout l'assurance que la nuit 
serait tranquille. Nqui nous retirâmes un ino^ 
ment dans notre auberge grituée sur cette méim 
place; nous y étîpqs à p^ine , que l'on vint nout 
annoncer que le ipaire vepait d'être a$sa$^iné4 
Nous courûmes à la piaisq^ comtnune et de U è 
la sienne} nou^ y apprifflCi^ que quatre voiontaires 
du Calvados étaiept venus au bureau municipal 
et lui avaient dit qu'on avait besoin de lui sur Is^ 
place , qu'il sortit aussitôt avec eux , et qu'à l'en-^ 
trée de cette piéme place , \l fut assailli par cea 
mêmes volontaires et trois à quatre autres de CQ 

même bataillon , qui l'accablèrent de coups éA 



,^g^^, de l?^ïppi»etjc« et d& offifseB fie fiisil. 
P^sjeyyej, PffÇyenf fegrj^sentans, qu'il était j:e- 
yjètfi dç s,o^ .çcjha^pp. Nous ^e trouvâmes c^ez lui 
JjAÎgné d^ns Bpjx s^g pt daps 1 e|t§it le plj^p déplo- 
rable. Nous ne p<juypRs rendre les scntimenB 
d'horreur ip^t nqu§ fi^^es s^sis, en assistant a|i 
j>ansen^ent <^e ce jnagislrat du peuple. De la tét^ 
aji^ gejpiou^^ des épaules aux doigts , il était cou- 

■ 

vert de blessure^. La vue de ses bardes , de son 
^çbarpe topte dégouttante de sang, aurait fait 
fréi^ir Thoipine le plus barbare. Nous i} 'avons 
pjj, fnalgpé no9 rechercl^es^ découvrir les auteurs 
de ce funeste attentat. Leur commandant nous ^ 
assuré qu'il n'a pu les découvrir lui-même ; npup 
étions clacés d'effroi sur le sort de cette malheu- 
jreuse petite ville. Nous ne cessâmes tpvite la nuit 
de la parcourir et de yeîUer à Içi sûreté de ses 
habitans. D'après cet assassinat, qui était un 
vrai guet-apens , nous crûmes que le bataillon 
jdu Calvados, qui faisait toute notre force, avait 
besoin 4'ê^c contenu lui-même ; dans cette con- 
viction nous envoyâmes un réquisitoire au gé- 
néral G a ncla us. 
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Si ce bataillon ne s'était pas replié , il n'est pas 
possible qu'on n'eût pas arrêté quelques uns des 
brigands attroupés qui Tinrent attaquer Saint- 
Paul, et l'on eût pu ainsi parvenir à connaître 
les auteurs et les principaux coupables de cette 
révolte. Il était cependant essentiel de faire cette 
découverte; nous fîmes donc, citoyens repré- 
sentans, le 20 de grand matin , au juge de paix, 
la dénonciation dont ci-joint est copie. Le 
renfort de Morlaix arriva, le citoyen Guiilier, ad- 
ministrateur du directoire du département, l'ac* 
compagnait et vint joindre ses soins aux nôtres* 
Il venait de quitter les citoyens commissaires de 
la Convention , et devait se i'endre de suite au dé- 
partement. Il ne nous a pas* quittés , il a con^ 
couru à toutes nos opérations ; il était essentiel 
de faire respecter les personnes et les propriétés» 
Ce respect tenait à l'observation des règles de dis- 
cipline et de subordination ; nous primes pour y 
pourvoir un arrêté qui fu tremis au commandant et 
proclamé par nous aux quatre coins du bataillon 
carré de la force armée. Les informations du juge 
de paix sur les faits porlés en notre dénoncia- 
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tion se poursuhaient. Vers la fin du jour, il lança 
un mandat d'arrêt contre quatorze personnes ; ce 
mandat fut mis entre les mains des gendarmes , 
ils allèrent à neuf heures du soir avec quinze 
hommes de gardes nationales à la recherche des 
prévenus. Ils n'en prirent qu'un seul; le même jour 
nous dénonçâmes par addition le maire, lepre^ 
mier adjoint de la commune et les trois officiers 
municipaux de Plougoulm, sur deux pièces qu'ils 
nous délivrèrent eux-mêmes et qui nous paru-^ 
rent les inculper ; ils furent aussi arrêtés et Cons- 
titués prisonniers. 

La nuit du 20 au 2\ fut tranquille. Nous re* 
qutmes par précaution que la ville fût illuminée, 
car nous savions que les campagnes se remuaient 
toujours. Cette tranquillité se soutint dans le 
jour jusqu'à quatre heures. Alors on vint nous 
informer qu'une seconde attaque devait s'exécu**- 
ter contre Saint-Paul; qu'un attroupement cons^ 
dérable était formé sur la route de Lesnéven , et 
que , pour empêcher le général Canclaux de ve- 
nir à notre secours > avec une partie des forces 
qvtii commandait, dans cette dernière ville^les 

I. 4 



^UroMpé«avaietit coupé lô p.o»t K^gnidiif^ Aumî* 
%ôi 1q générale fut battue ; leagendarUies^ttcoom^ 
pagoé^ dequelque^gardea nationaux, furent en- 
voyiez en obeerfation jusqu'à ica pont mémo» Ge^ 
pendant toute la f<N:ce armée de Saint-Paul fut 
bientôt en bataille^ deux centg homaiei ae por*- 
tèrept sur 1^ chemin de Iicsnéven ^ jusqu'à une 
deini4ieu6^ avec ordre de ae replier» »i les geb-^ 
darmes rapportaient n'avoir rien rencontré, A 
huit heures noua apprenions toujours des nou-- 
celles de quelques rassemblemeas , tantôt à 
Plouenan y tantôt à Bervin y tantôt à PloueS'» 
jBat) et nous ne pouvions douter do$ djsposi- 
tionft hostilea des communes votsiees de S^bit- 
Pauh uotre force ne laissait pas d'être asses 
<)onHdémble$mais, outre qu'elle n'était pas j^o->- 
j^ortiannéo aux dangers dont, les diflR§reat^s însr 
truotions que nous rassemblions nous offraient U 
|M>ssibilité , noua désirions pont la commander, 
lin citoyen d<»at les taiena et rautorité {lussent 
noua tranquillisier , sur le succès des opérations 
militaire qb'ii serait nécessaire de tenter* Nous 
écdvtetea le aa au général Canclaux que nous 



venJOm^ d-tirriTrfr à Legouévên à la ^Drsttfté 4ià6 
re|;>Qll^ mite , cette ville et odle de Binest, pour 
}§ prMr 4e v^nîr te plu8 protaptem^nt à notns 
fç(3qvr9> ^om luî niarqliioiifi , pour l'y d&erait* 
nar^ ce qui 6*âtatt passé ici, daaftleplus^aiid'dét 
U\\. Il DOHS répoadit le lendeoiaiB ^3, qa'il 
illarcbey'Qit yev$ Saîat**Paul avet. uo fort déta4 
chemetit; le lunjii «5, et que le bataiUoD dir CaU 
V4da6 4e?$it s'avancer pour ae îoiadre à lui ^ îns^ 
qu'au peut de Kognidiif^ qu'on lui anait dit avoir 
été j0Oupé. Il orut Indispensable dâ hâter eott(â 
manehe ^ diaprés l'avis qu'il avait reçu de Lau^ 
dan, et que nous reçûme* BOW-iUémes , que 
treize coopuiunetàevaleut fondre !»trr Séibt^Pauî,' 
le dknandie ^4- ^^ suite a prouvé qu'il avaîC 
rftispn) le 224 ^ ^'^ beure^ du matifi, le commau^ 
dant du Calvades reçut ordre de fui de partir 9- 
ce jour méiDe Avec son i bataillon ^ de msn'ohei! 
sur le pont de £ogniduf , où il devatt le joiridpe^ 
de faire travailler au rétablissement de ce pont , 
s'il arrivait le pneiaaifR^* Oéft ordre -Art exéeUté^ 
soixante homfnei dès gardei^ nati^tialeil de Mof f- 
Uiaetdo Saiot^alil furent a)6tttétMix trois cents 
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quarante vdontaires du Calvados. Ils partirent 
appuyés d'une pièce de canon et de douze ca- 
nonniers de Morlaix , à neuf heures du matin. 
Sous leur escorte partirent aussi des ouvriers 
pour la réédification du pont Kogniduf , arec les 
bois nécessaires à cette reconstruction. Le ci- 
toyen Guillier, "administrateur du directoire du 
département , et le citoyen Pinchon, adminbtra** 
leur du directoire du district de Morlaix , com'- 
missaires pour le recrutement de Tarmée, accom-^ 
pagnaient cette force armée. A une lieue de Saint-* 
Paul, elle eut connaissance d'un attroupement 
considérable , qui , quoiqu'il en fût «éloigné , lui 
tira quelques coups de fusil; elle était par la dis* 
tance , hors de portée« Le commandant s'em-* 
para d'une éminence à vue de ces rebelles ; et 
la pièce de canon par trois coups à boulet porta 
parmi eux la mort et la f uite» Le détachement , 
pressé de remplir sa mission, s'est remis enroute^ 
il n'a pas été arrêté par les fusillades dont on le 
harcelait de temps en temps. Il pouvait craindre 
que les attroupés , qui semblaient le suivre sur 
les flancs » se fussent emparés du pont avant lui/ 
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Il y est arriTé à onze heures et demies les OUTriers 
se sont mis aussitôt à l'ouvrage, sous la protection 
d'un piquet de grenadiers. Le détachement s'é- 
tait à peine rendu maître du pont et en avait as* 
sure le rétablissement , qu'il a été assailli de tout 
côtés par le feu que faisaient les rebelles par 
derrière les haies. Us paraissaient en grouppes 
sur les coteaux voisins; le canon réussit à les dé- 
loger; mais en se divisant ils filaient le long des 
fossés, et fusillaient tantôt de près, tantôt de loin. 
Le commandant forma un bataillon carré qui 
riposta des quatre parties. Fatigué de se voir ti- 
railler en place, il ordonna la charge, à Teffet 
de fondre sur ces brigands , mais l'essieu de la 
pièce de canon rompit. Le détachement fut 
obligé de rester en station , et de les fusiller, en 
attendant la jonction du général, qui arriva à une 
heure et demie de l'après-midi. Il s'est porté sur 
la hauteur qui domine le pont entre la rivière et 
le détachement de Saint-Paul ; il y a établi sa 
pièce de canon dont le feu très-vif a dispersé les 
rebelles ; mais ils se sont portés du côté où était 
le détachement de Saint-Paul , et ont soutenu 



avee «piniâtrcAé te fau le pltia roulant lia géBé4 
rai a quitta «loi^ son preoiiét posfe^ a eflfec^ué sa 
pnctioa ayi^o l0 détaohettienl de Saint»Paul et 
£sdt^ tirer pluûewrft cottp» de oanon sur lei ré-< 
i^alt^si ib Ae i^'e» $ont qiie plus opiniâtres à re^ 
tW eo i^ae^fel à fusUl^t les deux détachemcÀs 
if&Wd^ Le général a fait marcher sur eux i iQnt 
aicbariiQmeafc était tel , que ed n'est qu'après un 
oombat dd qudUG ou oinq tieures qu'on est en^ 
fin Tenu à bout de les disperser. Cette affaire n'd 
coûté aucun bomme à rarœée des patriotes* 
INous avons eu seulement un officier, un sergant $ 
ot bnit hommes blessés ^ les deux détaohemienft 
ont repris la route de Saint^PauL Lcis révoltés ont 
eu laudace de les poursuivre pendant plus d'une 
lieue, ^t. on a été obligé de retourner vers ces 
scélérats pour les disperser une seconda fois i en** 
fin Tarmée est arrivée à Saint-Paul vers les six 
heures/du soir. U n'est pas possible de savoir 
combien d'hommes ont été tués aux rebelles ; lo 
nombre en est grand, et on croit qu'il doit s'élit»- 
ver à plus de cent cinquante. Tel est^ citoyen)^ 
rej>r^si$ntans , ce combat que nous avons éiéf 
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dU^éft (|é séQteiiir ^mif procurer l'exécution d& 
la loi dft â4 fiétrier, et défendre cette TÎHè d'ime 
nouwUe ÎBTasion langlaoïe et meurtrière. Neuf 
n#a9 applaudissotis de ee qu'il n'a pas été plud 
funeste aux citoj^^ns militaires et aux militaires 
d[fo;fens qui eomposaient notre armée. Nés cal«* 
lègues 5 les eîtpyens Guillier et PInehon , partis à 
la tête du détachemeM de Saint-Paui ne sont re» 
Tenus qu'avec les deux détacliemens réunis; ils 
ont été Sans cesse parmi les cèmbattans, et onfi 
eiMir» le même péril. lis attestent que totit le 
mondë^ dansoettc petilearmée, a montré la plus 
gtaftde intrépidité. Le général Gamilaux s'y est 
distingué par Tiiabileté de ses mâmôeurres et par 
le oomrage qu'il a oonstammenH montré i il a af^ 
fronté plus de dangers , dans cette affaire qu'il 
n'en eût essuyé contre une armée dé troupes 
téff^éep. 

Si cfetto aâaire a été malheuf ewse, elleétaât dtt 
mmsnéoessaive. £Uè aimprinié aux oommunea 
rebelles une terreur qui procurera , nous l'tespé-. 
r^nd ^ la fm et la tranquillité à uii pu^s oà de- 
puis Quinze joiiri la fermentation étaîi à son 
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comble. Les communes révoltées ont déjà fourni 
leur contingent de recrues ; six d'entr'eUes sont 
venues traiter avec nous, d'après une proclama^ 
tion que nous fUnes le â5. Nous joignons à notre 
lettre une copie de ce traité ; nous jouissons ac* 
tuellement d'un calme qui parait croître de jour 
en jour. Nous ayons tout lieu de croire qu'il sera 
durable ; dans cette confiance , nous renvoyons 
d'accord avec le général Cancleaux, le détache^ 
ment de la garde nationale de Morlaix. Ce renvo 
diminuera d'autant les dépenses de Texpédi-' 
t|on , qui sont considérables et qu'il sera difficile 
de lever sur les paroisses insurgées. Quelques 
unes d'entre elles ont déjà donné quelques 
à-comptes. Dès que les détails continuels qui 
nous occupent nous auront permis de mettare no- 
tre procès-verbal au net , nous autons l'honneur, 
citoyens représentans , de vous en feire passer 
une copie , et d'y joindre toutes les autres pièces 
qui peuvent compléter les instructions sur cette 
affaire. 

Les commissaires pour le recrutement de l'ar- 
mée dans le district dé Morlaix, et foÏM^és dq 
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pouToirs des citoyens commissaires delaConven* 
tion nationale. 

Jy. Jh, Ls. Ledeuhat. Pinchon. 

L. J. M. GuiLUER. Jn, Fs. Homon» neveu. 
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Déclaration du citoyen Guérin , Heutenant de 
gendarmerie 4 Roche fort ^ 

Aux çitoyms administrateurs 4u département 
du Morbihan. 



31 mars 1793. 



Citoyens administrateurs , 

Le 1 5 du mois courant je fus appelé au Direc- 
toire du district de cette ville, sur les qua- 
tre heures de l'après-midi; Ton me commu- 
niqua une lettre qui annonçait que notre ville 
pourrait être attaquée dans la nuit , par une 
multitude de gens de la campagne, et qu'on 
m'avait appelé pour concerter avec moi les 
moyens de défense en cas d'attaque. Il fut arrêté 
qu'on réunirait , envircgi les huit heures du soir, 
les citoyens sur lesquels on pouvait compter ; 
qu'à cette heure j'établirais deux postes avancés 
pour éviter d'être surpris, et être en mesure de 



prévenir le» rebelle» w cm â'tovmtoifti w qui fui 
e]|éwté« 

Ayapt éx^ nommé coinaiAn4tint ^ U f wdft 
natiQa^ile poqr le momeiit s je fi^ battre U gé«iét* 
raie à neuf heures et demie du soir , ^prèi ea 
avoir obtenu la p^n^i^sioQ d^s oorps ^dmiaîs- 
tr^if» ; je û$ ordonner à tons Uf^ cUoyem en éb^ 
de porter Içs arme» de se rendre sur U pl^pe^ 
Il se présenta environ 5o bomsie» ; )e Iqw fi4 
distribuer des arn\es et des cartouches i et 9prè9 
avoir fait Tinspection de^ fusils , je las fiii 

cbai^er; je fis ^nssi amener deui^ pi^riers «nv 
lu place , et j'attachai quç^re hopime» pOU? 1% 
service de chaque* 

Je fis pçirt i|ux citoyens qni s'étfiient présantén 
que leurs propriétés étaient menacées , qu'il atl^ 
de leur intérêt de les défendre i et que nous y 
parviendrions ^vec du courte j qu'on attaqui^n^l 

l'ennemi dans un défilé , nous le repousseriqnf^ 
facilement piir un feu de file bien soutenu et 
appuyés de no4 pierrierft. Tous mé parurent dis^ 
posés à 60 bien niontrer« 
Snries quatre heures du matîil, d#ux hpi 
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de la campagne furent arrêtés^ par une pa- 
trouille et conduits au corps-de-garde. Deux 
citoyens administrateurs qui avaient pris les 
armes les interrogèrent et ordonnèrent leur ar« 
restation. 

Sur les cinq heures et demie, une autre 
patrouille tint faire le rapport qu'elle avait en« 
tendu crier des hommes qui paraissaient ve- 
rnir du côté de Questembert et aller du côté de 
Plemadeur. Enfin , vers les six heures du matin, 
tout était fort tranquille, et les habitans des 
hameaux voisins n'annonçaient aucune rébellion. 
Les habitans de Rochefort me témoignaient le 
désir de se retirer, et m'assuraient qu'en cas de 
besoin , au premier coup de baguette, ils revien-- 
draient. Les corps administratifs ayant été de cet 
avis , je me bornai à établir une garde de six 
hommes , et à laisser les deux pierriers sur la 

place. 

Â sept heures et demie on commença à sonner 

le tocsin à Malansac et dans quelques chapeUes 

de cette même paroisse; je m'avançai dans la 

campagne; je demandai à des femmes que je 
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rencontrai, ai elles saTaient le motif pour lequel 
on sonnait le tocsin ; elles me répliquèrent que 
c'était pour rassembler les garçons, 'pour les 
faire tirer au billet et pour amener ceux qui se- 
raient pris à Rochefort. 

Rentré en ville, et de concert avec d'autres ci«* 
toyens, nous engageâmes le citoyen L^l, offi«- 
cier municipal , à se rendre, sous prétexte d'af- 
faires, à Malansac, pour tâcher de découvrir 
quel était le véritable motif qui portait les ha- 
bitans à faire sonner le tocsin ; ce qu'il fiL N'étant 
point de retour à dix heures , et nos inquiétudes 
augmentant , on envoya de nouveau à la décou- 
verte ; enfin )e fis rappeler à dix heures et demie, 
voyant peu de citoyens se présenter, je fis battre 
la générale ; mais la plus grande partie des habi* 
tans, loin de se rendre sur la place d'armes, 
prenait la fuite par les derrières, je ne fusire- 
joint que par 18 ou ao personnes* 

Le citoyen Larocque, brigadier de la gen^ 
darmerie, l'un de ceux que j'avais envoyés à la 
découverte , arriva ventre à terre et nous dit : les 
toici qui arrivent ; j'ai manqué d'être fait prison- 
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•niorfli Ils qnt aa dl*âpeau^ de» tambouri ^ et on 
m'a dk i^llq avaittil des nôblet à leur fêle. Ik 
«ont peiit-élra plui de 3^ooo hommes» J'engageai 
-oves pompagnona d'amies à marcher aur eaïc 
et à les attaquer. On m'obierva que noua n'élions 
poiat on forae> et que le seul parti qui nous res- 
tât é;tM| dfe nous retraacfa^r au chatea« ; propos 
4titin fp^i p^valut. Ja fis conduire les deux pier»- 
l^^9 le& fu6ils qae î a^iâs fait déposer le matin ^ 
4 h dtambro de raûditotre , ainsi que les car Ump»- 
fike&* Je pinçai les pierriers devant la principale 
porte ducbâteau;ensuite je prpposaià mes oamaf- 
x^^dei» d'aller au-^devant de h eohorte ; noua nous 
pi^riârnes aJabutte^ Ueu par lequel on nous B.vaàt 
#fSMré que les eoneipis arriji^aîent. Un instant; 
a^fi^ wi noii|# cria : il s ^rivei^ t par le bpis de Saintt- 
Fis^r^ l'engageai les vingf citoyens qui iki'acoomr 
p^paîei^t à s'y porter ^yais n^pj, assurant qu'il 
nous serait facile dç nou^ replier sur le phateai^eil 
co4)b.att9nt , ^i les cif copstances l'exigeaient. La 
majorité f^t poqr se retirer sur-l^e-champ aiiidbib- 
teau« Ayant vu , 4^ dessus les terrasises de pe lien^ 
les espions de la cohorte s'ayancei: par iapartîa 



(MttAtA^v'êit iSiêmtifseAvaMaà^ Las rebella,- 
Hou» voyant moadief w» ettx , se rispliènskit à I'à« 
hii des haicByttn «oss oouchadt «a fouOé Ld «om^ 
bat s'engage» ma pâle de l'éteogi aprèl quelques 
eon|^'d6 fiud tii^ de,f)arl et d'aatrd^ lious ne 
vim«B plus )iss tdsîBll^e^ un momrait après ils fe<a 
pMTUiieot «n pki9 grand nopsfare» La prindipai» 
coIoiHi0 atoncl^ ^w naiié » 4rap«au déplo^ ieft 
tain})«^r bftIKMt. ^out npjus r^pliAvaq» A cdté de 
lapent^^à )e .4^m^^ ^'^Pg^ge^ dq n^uf eau »¥ec 
CQU3^ 4Ui Pliaient en ^vaat, Un 4'ew tomba ri^iéià 
ïixoxU Je refÇHS iXJÇL lepup 4p. tp^i^ue 4 là tête et je 
laissai b^^ bayp^n^tLtQ dans )e c^ri^ dis çp)ui %4ii 
m'av^il; fr^pyé> Oih W>us «da ; las a^a«fî[ii9 
eptr«Ht .^n ville 4(8 J>uti:a p^t i vom atfêfs ét|« 
ccTR^r ^oy^ pp^sf-et^f^âjo^es ^urrle-çhaipp ai^ 
cbâteau« qh Top m*o^$^<^a qu'il npfis était 1^^-^ 
possible dehous défendra; qu'il fanait teuter de 
np^s repljer sur le détaçbpment du. 109' régi-* 
meut qui était à Lareqtoir^ et qui était -çn luart 
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che pour venir â notre secours. Je répondis que 
je resterais à mon poste , que je combattrais tant 
que je serais debout. Plusieurs se retirant, et 
bientôt les assaillans environnèrent le château* 
J'ordonnai de tirer les pierriers ; on me répondit 
qu'on les avait encloués, parce que nous étions 
hors d'état de repousser nos ennemis > qu'une 
vaine résistance ne ferait que les irriter. Je m'em- 
parai d'un fusil , je me portai à la grille , je fis 
feu ainsi que le citoyen Maury ; nous fûmes at- 
teints l'un et l'autre d'un coup de fusil chargé à 
plomb. Voyant les terrasses escaladées , je pro- 
posai de porter les armes dans une chambre du 
château, de nous y défendre vigoureusement; 
mon avis parut être adopté. J'invitai les citoyens 
qui s'étaient retirés au château à se porter dans 
Li partie opposée à celle où nous allions combat- 
tre. Parvenu dans une chambre où je ne vis 
point le citoyen Larocque , ni le citoyen Bouvier , 
je voulus tirer par une fenêtre ; on sauta sur moi : 
ne tirez pas ; vous allez nous faire assassiner. La 
citoyenne Duperron intervint et me dit : ne vous 
battez plus ; vous 8ere2 la cause que le château 



1793. 65 

sera incendié. Enfin, le citoyen Lucas, admi- 
nistrateur du district, me dit : Il est impossible 
de vous défendre. Je ne suis resté avec vous que 
pour empêcher les révoltés de se porter à des 
excès : il faut capituler. Je répliquai : Je combats 
des rebelles , je ne capitule point avec eux ; je 
vais me retirer dans un appartement avec mes 
armes ; je finirai ma carrière à mon gré , et vous 
traiterez avec eux, comme vous le jugerez à pro- 
pos. Retiré dans un appartement , mes camara- 
des arrivèrent bientôt m'y rejoindre sans armes 
et me dirent que les révoltés, pour première 
clause de la capitulation , "demandaient le pil- 
lage et les armes. Un instant après, quelques 
uns du château vinrent nous dire qu'ils com- 
mençaient à se calmer, et ensuite qu'il y en 
avait qui étaient comme des lions, et on nous 
enclava. On m'invita à me dessaisir de mes ar- 
mes , m'observant qu'il était inutile de faire ré- 
sistance , que cela ne servirait qu'à les irriter de 
nouveau. Bientôt la porte de notre retraite fut 
enfoncée, on s'empara de nous, on nous traiiia 
dans la première cour du château ; on nous di- 
!• 5 
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yUa, et UsjcoEamenç^ent lemrs er^aiyJt^S; ^ev^ 
hpo^mes mç teaaieat au cpUist a I'ub ^e^\x\ uie 
dit : C'est toi qui es le chef; il Cai^l; (jue tu ppua, 
diaes où sont les armes et la poudre ,, ou, ta va^ 
être assassiné à rin3tant. Je leur i:épU(|ui|i q^ui'ils 
avAient pris toutes leç ara^e^. çt ipunitiop^;^ (|ue 
ie n^en connaissais pas d'autres. 4u même ior 
stant on m'arracha mes épaulettes et: on nie volj^ 
tout cp que j'avais dans les poches. Tout. %us$i-. 
tôt je vis le citoyen Duq^uers arraché des bras de 
sa femme 9 abattu par plusieurs coups de bâton; 
ensuite relevé et conduit vers la ville. Je vis aussi 
abattre deux fois de suite le citoyen Gharit^^ pui9, 
relevé et conduit vers la ville couvert de sang. Oa 
me traîna 4^ns la seconde cour^ un.groy^e quji, 
me cernait fut considérablement aufi[men^té ; plu- 
sieurs se portèrent avec précipitation poqr me. 
maltraiter. Une voix s'éleva :, Il ne £E(Ut ^as, Je 
tuer; ilfautqu'ilnQus|diseoù soat Les a^^s et les, 
munitions; d'autres crièrent : Il refuse de le dii^e. 
Oa se mit à me harceler, en me disant : Dis donc, 
b,... 9 où sont les munitions.^ Un laboureur que 

)€: connais pur être de la paroisse de Laden , 



mfair ê&aUr f^ M^ 9ai9 j^a» le nom f s'approcha^ et 
(UHa ^Ne^ttt^ pîas^ oioiiaî^ur--]à ; c'eat un hoanéte 
ho^aioi^» Vm autre^. q^e )^ ne monnaie poial et 
qfnl iit- ^36' oooQiittffe depuiB leogrtemp», et 
(jf^: lae^ps^t a^4^ servie dît au^ groupe qui m^-' 
lÛFOopaiitr :* IXe lui- ùiifiSh point db mal;: c'est un 
br^iw 1^0Q|i|K9> il fautv lui coofierTer la vie ^ aoua 
l^] foiions Q^aTichcit aii^qo upua » et ^ii veut nous 
donner^ sa parplefde^nie point nou8*Ttrahirv il sera, 
un bon commandant. Entraîné au bas de Tallée, 
u#ir Aouve^Ur gr/MJ^^ me. demanda mon nom ; 
apmtrj4Banfl|i qpp ]p me nommais Guérin,'oa 
n^T^gliiqyiia : N'e&rtapas Tofficier de giendarmea? 
A^'^i4 ré|^p!n4^.q^u!o^i^. je fus au* même instant 
abafibiv d^'uprcongr de. ip^ssue, foulé- aux.pieds , 
etT)fbi*^W^4îlP^en#«co^j!f^ confia je fcit»'({uel^tte 
tem^s^ni.coniu^ssju^ej, ensuite relevé , plein 
dc^iS^qg,^ of^dlt : Il ne faut plus.Ie.batti:ie;il faut 
IcrFpromener; jce^.qii!ils.e^eptuèrenit^ Barvenu à 
rei>|Fée. de la..{\la^ die la Liberté-, .je^renconlFai 
lexitoyenuDenoiial, qyi él^it dans le. même état 
qu%inai> et-q}^'op r^paenait du coté du château. 
K^fifi^fX)^ instant «j'aperçus Je ci-devant cheva^ 
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lier de Sitz; on me dit qu'il était le général. Il 
était Têtu d'un petit habit brun et coiffé d'un 
chapeau rond à grands bords. Je l'abordai 
quoiqu'il parût vouloir m'éyiter. Je le pris par le 
bras , je lui reprochai les horreurs qu'on nou9 
faisait, en TinTitant de donner des ordres pour 
mettre fin aux excès qu'on commettait; qu'il 
pouvait encore sauver la vie à de braves gens. Il 
ne me répondit rien , et je l'eus bientôt perdu de 
vue. 

Au même moment un particulier vêtu d^tiii 
habit de paysan s'approcha de moi, et d'un fràn^ 
çais très-correct me dit : Vous n'avez plus qu'un 
instant à vivre, faites un acte de contrition ; vous 
<^t vos semblables vous dites qu'il n'y a point 
d'enfer : Dieu veuille qu'il n'y en ait pas pour 
vous! Les massues furent Jevées sur moi : je reçus 
plusieurs coups sur les bras , 'Jes ayant mis sur 
ma tête pour la parer. Le laboureur de Laden 
dont j'ai parlé plus haut et quelques autres que 
je ne connais pas^ parèrent partie des coups qu^on 
voulait me porter ; le premier même fut blessé ; 
cependant on cessa de me maltraiter. Conduit 
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sur la place du marché, on délibéra si on me 
mettrait en prison ou si on ferait panser mes 
blessures. Une voix s'éleva et dit ; Il n'a pas en« 
core été assez promené, et je fus entraîné dans 
la rue de Saint-Michel. Arrivé près delamaisoii 
du citoyen Baron, un groupe de révoltés venant 
directement vers nous s'écria : Voilà le grand 
coquin qui a arrêté nos bons prêtres. Ils se prér 
cipitent en foule, paraissent se disputer l'avan-- 
tage de m'achever. Au même instant j'entre dans 
la maison dudit citoyen Baron , la femme m'ou- 
vrit une porte de derrière par laquelle je pris la 
fuite. Â un sixième de lieue je fus repris pai^ 
quatre hommes armés qui dirigeaient leurs pas 
vers Rochefort. Ils me dirent qu'il fallait retour-r 
ner à la ville et que si je ne m'y rendais pas de 
bon gré, ils m'y traîneraient de force. Je leur 
répliquai : Mourir ici de vos mains ou de celles 
des scélérats dont je me suis échappé, m'est 
* indifférent ; la seule grâce que je vous demande 
est de bien m'ajuster et de ne pas me faire souf*- 
frir. Celui qui avait montré le plus d'obstination 
me parut[surpris de ma demande ; il me dit. ; 
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Oa ne Toiiê tuera point, si tôqs n'ateÈ péinl fait 
de teal : â ajonta beaucoilp de ehûses sans sutlé 
relatilreâaent; à la déportàtioii ded prêtres , à la 
imauTàise conduite de ceux qui ont prêté le ser^ 
ment , et sur la mort du ci-deTant roi. Après lui 
aroir répondu , ils me permirent de continuer 
ma route , en me disant : changez de parti , là 
nation est f...ue« Peu de temps après, }^en tendis 
crier : arrête , arrête. Je mé jetai dans un hM 
chemin et je fuyais aussi promptement que mod 
état me le permettait. Un homme à cheval m'eul 
bientôt joint et me' dit : Monsieur, sauvez-Tous, 
TOUS êtes perdu ; on vous suit à la trace de votre 
sang. Ayant gagné un petit taillis, ne pouvant 
plus courir, je pris le parti de m'y enfoticer ef 
j'y attendis la nuit^ à la faveur de laquelle je me 
rendià au Bignon avec beaucoup de peine, éîànî 
grièvement blessé à la jambe gauche. J^arrivâi 
environ lés dix heures du soir. MéÉ blessures 
pansées j les citoyens Yailland père et (ils tiie dirent 
que leur maison n^était pas un sAt Sfdlte potir 
moi , que les gens de la campagne ftienaçaiëiH 
de le» Inèendier , si le fils ne sê prêdeàtait paé 
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pùm ïtàid/vàlieT à lent tétô , et quits avaient été 
obligés de Vabsehter de leur maison pendant 
toute là joumëe. On dressa deux lits dans iiii 
appartement n^i n'était point habité , et après 
y être entré avec le fils du vîelUàrd, oh eiî 
hiasqua la porte avec de la tapisserie; Le 17, eh^ 
viroh les huit heures du matin , une des domes- 
tiqués vînt dire an citoyen Tailland qu'il venaîî 
d'entrer des paysans, qui étaient comme des dia- 
bles , iju'îls voulaient qu'on me trouvât thorl ôtl 
TÎf; qu^on meiiàçaf t même dincendier la maison. 
Le citoyen Tailland parut troublé de ce quH vé- 
hait d*entendre ; il me demanda mon avis ; je lui 
dis que s'il pouvait mé procurer un cheval que 
nous nbus rendrions ddos la nuit suivante à 
llalètroit. Il me tepondit qu'on disait que cette 
Tillè était ou serait bientôt à la disposition âei 
brigands. Alots je lui dis : Avec cte l'énergie tous 
pouvez rendre de très-grands services â la répu- 
blique : il faut vous montrer, représenter aux 
gens de votre paroisse leur erreur et les suites 
lâcheuses qui en résulteront. Il faut leur dire que 
leur rébellion ne peut être pardonnée qu'en ren- 
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traat pronoptement dans Tordre. J'ajoutai qu'en« 
fin s'il ne réussissait pas à les rappeler à leur de* 
¥oir, et que s'ils Tobligeaient à marcher à leur tête 
à Rochefort, il fallait s'y rendre, afin de faire ces- 
ser les assassinats et les brigandages qui s'y com-* 
mettaient, ensuite employer les moyens convena-- 
blés pour savoir le nom des chefs des révoltés , 
connaître leurs projets afin de les déjouer , les 
rendre odieux à ceux qu'ils avaient fait révolter; 
tâcher de porter les derniers aies arrêter, en leur 
disant que leur véritable but était de faire rentrer 
les émigrés , de rétablir les rentes , les droits féo- 
daux et enfin de faire des esclaves des laboureurs; 
de ne pas manquer de s'assurer de la quantité de 
munitions qu'ils avaient à leur disposition , d'où 
ils les tiraient et quelle était leur surveillance, 
pour se mettre à l'abri d'une surprise de nuit 
par la force armée; de chercher ensuite les 
moyens d'instruire les administrateurs du dépar-^ 
tement de ce qu'il aurait découvert et leur de- 
mander ce qu'il devait faire. 

Le même jour, sur les quatre heures de 
raprès-dtnéc , on vint me dire que les paysan» 



1703. ^ 

réitéraient leurs menaces, qu'ils avaient demandé 
plusieurs fois à faire la fouille; que le nommé 
Pouplain, boulanger à Saint- Jean, avait dit que, 
s'il me rencontrait , il m'achèverait, si je n'étaid 
pas encore mort. Sur ce rapport, je priai le 
citoyen Vailland de me procurer un autre asile. 
> Le soir, vers les huit heures, je fus conduit 
dans une petite maison isolée, dans laquelle il y 
avait de la paille et où on me fit porter un mate- 
las et des draps; là je recevais pendant la nuit 
de la maison Vailland tous les secours qu'elle 
pouvait me procurer. 

Le 18, des particuliers deRochefortme furent 
amenés par le citoyen Vailland père; ils médirent 
que le calme était rétabli , qu'ils étaient venus 
me chercher. Je leur demandai d'où étaient ve» 
nues les troupes qui avaient repris Rochefort et 
si le combat avait été vif. On me répondit qu'il 
n'était point repris^ que les paysans avaient 
nommé M. de la Rivière leur commandant et 
Laroque brigadier, second commandant; que le 
premier avait obtenu la grâce des prisonniers , 
qu'il les avait chez lui et que Tordre était rétabli 
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4ûm là tîflè* t^t'cm désirait m'y toîr, pâriîcnîîè- 
ï*ément tes hàbilàns ; quil ne m'attiVerait point 
de mal. Je répondis que, si j'étais en état démar- 
cher où de fîiônter â cheval, on me Verrait bien- 
tôt à R^ôchefort, le sabre à là main pour aidct* à 
repousser leh bilgands qui ravageaient le pays i 
qu'au surplusilspouVàientdirequIls ne m'avaient 
pas trouvé. 

Craignant quelque indiscrétion de ta {>art de 
ceâ particuliers, )e nô couchai point dans là 
maison oà ih m^avaient trouvé. 

Le 19, me sentant plus mat et ayant eu deUii 
faiblesses dans h couYant de la journée , je fis 
demander à là mais^on Yailland de tâôhèr de me 
procurer une nouvelle retraite, aîBn d'être à inémè 
d'avoir un chirurgien et de îne faire soigner. On 
m'observa qûfe toutes tes tilles des environ^ 
étàfent mébacèeâ, qu'on disait inême Yanneâ 
pris î qu'on allait èctlté âU èïtoyéti Joyân et 
fui demander un asile pou^ moi. Dans là nuit 
du sô au 2 1 j'y fuà conduit , mais je fus ehcore 
au moment d^ét^e obligé de fuii^, des paysans 
ayant menacé de faire la fouille. Enfin j^dpptiâ, 



iô k% qm iUH)k^o(t H^Sa r«}^ê t fè voilés ^^k^ 

tir aussitôt pour my rendre; maid fM id'èbÉ^IrVIi 
tfttf^ te i^ilte qué j'avale ê là jaml^ gaitèli^ ne 
si« pentieltâit pas de toyag^r, puisqti'ieti m^ 
ie^iant éeulemetii ptmr faire moh Ht , té mi^ c^mi^ 
iait 

té 29 9 ^11 Md dit que eèux qui étaient tenUi 
pourdi^Mer hs coiitre^réYolQtiMdiaiiidS et prd^ 
tàgmt h» opprimés ^ «i^c»it cMalniB uyi i3#i-« 
gèiidi^ affreux I ^'ile avaient ^iême atsâMOé 
li femfBe «kl citoyen Mtary «I utt dis «es etifonsf 
^'^fia ils s'étalent portés â teus les pxeài $ ^e 
ma maison avait été pillée comme celles de tout 
le3 autres habitons^ N^ pouvant me persuader 
qu'on eût confié le commandement de l'armée 
qui devait chasser les révoltés à un homme ca- 
pable de laisser commettre de pareilles horreurs, 
je me persuadai qu'on grossissait les objets. Je 
dis cependant de m'amener un cheval , afin de 
me rendre sur les lieux et voir par moi-même ce 
qu'il en était. J'arrivai samedi au soir et j'ai été 
malheureusement convaincu que tout ce qu'on 
m'avait dit était yrai } je vérifiai que les der^ 
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niers brigands m'ont emporté ce que les autres 
m'avaient laissé. 

Si ma santé et les circonstances m'avaient per- 
mis de vous faire plus tôt ces détails , je n'y au^ 
rais point manqué ; mais j'étais retenu au lit par 
mes blessures ; j'étais sans écrivain et d'ailleurs 
on m'assurait que toutes les communications 
étaient interceptées. Je vous les envoie aujour- 
d'hui que je trouve un écrivain et les moyens de 
vous les faire passer. Je regrette de ne pouvoir 
vous les porter moi-même, mais je ne serai 
peut-être pas en état de quitter le lit avant un 
mois. 

Le lieutenant de la gendarmerie nationale , 
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Les commutatret membres de la Convention na- 
tionale dans le Morbihan et le Finistère, 

t 

m 

A la Convention nationale. 



Vannes , ce k ayrit 1793. 



Citoyens nos collègues, 

Par notre lettre du jour d'hier, nous vous avons 
rappelé l'urgente nécessité de venir prompte* 
ment au secours de ce département. Non seule- 
ment les forces qui y existent sont insuffisantes , 
mais encore il en est une partie qui manque 
d*armes ; tel est , entre autres , le 3** bataillon de 
Mayenne-et-Loire, qui nous a adressé, le 3o mars 
dernier, une pétition que nous vous envoyons , 
et sur, laquelle, ainsi que sur toutes les deman«- 
des du même genre , nous prions la Convention 
de rendre un décret qui ordonne au ministre de la 
guerre de fournir sans délai , les armes récla« 
mées* Eoicore une fois, que Ton ne perde aucun 



instant, pour mettre les côtes sur un'pied respec- 
table dç, défense y et pour arçper les soldats et les 
bons citoyens* Les re}>elles daas les départer 
mens du Morbihan et de la Loire-Inférieure ne 
sont pas encore tojia teiraâsé») et, conune nous 
TOUS l'observions dernièrement, ceux-mêmes qui 
paraissent abattus attendent, dans la féroce stu- 
peur d'un ressentiment qu'ils compriment, un 
autre moment, qui ne peut être éloigné, pour se 
lever de nouveau avec plus de fureur et de rage. 
Vxéwmiém» dfttio lawa akwtres projettes el ae tié-^ 
^H0f cm» ftu^im moyen, poïur éleifidm: saûs r^laiwr, 
Mi éliotroflea du Cbubci^H à», I9 §«ii»rd cmle» 
Hktf Von e»éG»ta ea eelte t^la tôt igtdinuha^ 
cMydttBMés pap la eonuiiîsskA oiîlitaiyei^ staiaoQt. 
eMOifla ne frapfie pmèleft wgaçdt d€^beauGO»{i 
d'habiffeâm dM cjftnpagofist^ qm a^approokeni; 
prasqn^^ plua de», lonreb^ é» âtiftte iritte,. éoBjk 
Y^à^fièfésàmiBfm^ïAi pftR^ eatt» i::iaifiMi| (foiiffr^ 
beM^OHrp^ Mai»,, «£)1§¥4: eç» ewmplmdMd kt 
cauts 9e; (MMtmtwm (tuqi&'à i» ^(qq U ttte d«i 
doraî^r 4»» oMpabto «9*1 to«iJ»(ie fouft )9^ 



Lqx? n'ava^t;U poiçJt paxi> avoir de» |ii<M»p«#lbm, 
qa oaQPtreot 94 ^pij^t di^ recirut^m^Rt ;< et il fient 
de part^ c^ ipatm im d/éu^cbeimiBLJt 4^ 2<9# ^m-* 
19611 j^fxx la pacoîssç 4q Big^^ à aii|i| Heue» 
d.'lci, 4^1 4^atrict 4^ Ponli^^y ,^ où iJi imp^ple de 96 
mo^t^ejç eocore pl^^ iAQç]MJ»i/Q ç^ pwt04rt aiit* 
leors. Ce^eodaia f^8i^^s^p9r€|i9S9&^tK(Me^ 
qu'elles çqnseqtqQt è foui;Qii; leur qaaliogi^t» 
et c'est^ (k (juoiitixm^ a^oa» diéiu)ilJ9femâiit «khm 
occu jier ; caj; c'e><ï uOr ^tif^ei ^w kwel H fiwrt fi- 

Pbi^ nou^ s^urnoi^s ip^, Qt p}iu les olf^i^ de 
nos ti;ay,wx sembleat s'y i^iik}[)lîfir^ G^ ^patçl^ 
q)ij& )o,ur de^ <j||9maode3 ^xmy^lief , et. U eaest 
I)I|ij§içm:s sur les^u^Uies npi|J$^^iii^ statuevwaLS^paint 
de notre chef si nous ne trouvioQS p;|9 d'iQCQta;^é« 
niens à attendre Ift décisloii de. la. CoorrQpktlm Qs^ 
tionale. De ce nombre est la demande faite p^^ 
le. citoyen Feydieu, l,v^.ut.eixaqt.-coV>Qel da xog* 
régiment, japur cinKy^^nt^ (ippiii^s, y com- 
pris un sous-liçjiilenapt, îç^quel^ 4y;^ei;a: été 
faits prisonniers, dépouillés ^t pMléa^ 4 Roche* 
fort j^ajr les brigands, he CQimX (^éoéfia) d^ 
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département du Morbihan avait pris, à cet 
égard , un arrêté portant que les commissaires 
de la Convention seraient priés d'ordonner le 
paiement des sommes demandées. Nous n'avons 
pas cru devoir nous borner à cet avis ; nous avons 
encore demandé ceux du général de brigade Dui^ 
petit-Bois 5 et du commissaire des guerres Mi-« 
chely d'après lesquels nous avons, non pas or- 
donnancé, mais autorisé le directoire du dépar- 
tement à ordonner le paiement des sommes dues, 
sauf remplacement dans la caisse de la guerre sur 
le produit des biens des insurgés , qui sont ou 
seront confisqués , et sauf la reprise sur les com- 
munes révoltées ou leurs complices. Cette der- 
nière réserve rentre dans une des conditions im- 
posées à celles du Finistère , et dont par notre 
précédente lettre nous avons demandé de faire 
une loi. 

Hier à la séance de la Société populaire , bien 
énergique j mais trop peu nombreuse de cette 
ville, nous fûmes invités à appuyer auprès de la 
Convention nationale deux pétitions qui doivent 
vous être parvenues depuis quelque temps; 
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Tune tendant à faire décréter que toute per- 
sonne déclarée suspecte par huit bons citoyens 
d'une probité reconnue , pourra être mise en état 
d'arrestation par les corps administratifs ; l'autre 

e • • • . 

ayant pour objet de faire décréter 'que toutes' les 
ci-devant religieuses qui j depuis leur sortie des 
couvons 9 ont de plus en plus perverti l'esprit pu* 
blic, en augmentant les progrès du fanatisme qui 

• • -tri 

est leur élément, soient renfermées aux chefs • 
lieux de départemens et de districts dans des 
maisons nationales non encore vendues. Nous 
promimes à nos frères et amis de vous en faire 
article dans notre lettre de ce jour , et nous 
nous acquittons avec plaisir de notre promesse. 
Vous voudrez bien , citoyens nos collègues , vous 
faire rendre compte de ces pétitions , ou y faire 
droit sur-le-champ d'après le seul énoncé des pro- 
positions que nous venons de vous établir. 

Une députation des chefs militaires ayant à 
leur tête le général Dupetit-Bois, qu'accompa^ 
gne le citoyen Gamas , directeur d'artillerie au 
port Liberté, et ayant le commandement de ce 
port et de BelleJsle, sort d'auprès de nous. Ils 
i; 6 



fgBJWfP»*» q^e Jq* deqx 4^pftrtepaeH^ 4^ Mçir^»!^ 
^fiqçt d^ Fipîit^ mri|i98^t «TW été ïllWR^O'^"! 
fié8|fiOISn^e4e4?«^^Iffé»éçlité, Itf f'^çejjjjeol 

mit eç rç4p«i>ï€ir. d'ipstîmcw mvf^% 4^ yoii», 

defflRpdft 4'«çffi«% pflUT le iptf bfttiâlloni 4e^ 
»8n4e g^'^l •a4rps|ait auxg^qéB^uç, m^is gv^'U 

fPi'enj P9<i coI|ègHç^j ^içcouref à fto|re JpçoHrSi 
1^ yotçe tpiite'-puiss^nçe, 9t ppr^ez un opil sé^èf e 
si^ Ifis^ fi^gligences. ministérmes gvii no.\is pjit 
r44vit8 ^ çpltesituat^pfl 4^plora)>]ç. Ç.e^çftr npu» 
^iirpp» une çq^féreï^cetrttéyiemrea^eck!» çi^ayfiïï» 
BwpeMt-ÇpU 9t Çv^i. ^9^i le^i: %yç^» prou)» 
de nou$|ffê|er prA^i^irem^nt à tf^tei les ^içfi^r^ 
qn*\h poni^ «ugg^rqront; mai» on manque de 
tQm, et d^n^ ce déQi^mmt abs^l^, o« ne «ait 
à quoi s'aQcroohér« 

' Les aommtsBaires membres da la C^aT^atiofi 
nationale dans le Morbihan et le FinisAw^ 



IfMt 9^ 



Les commissaires de ta Convention nationale 
dans les départemens des Deux-Sevres et de la 
f^endée , 

j4 la Cônifention nathnaie. 



FQMuil^Pei^k , ana 1793.. 



Citoyens Boaf collègues, 

Sji q^^q^^ chose A pu ^iicir Tameirtuma <ik 
Q9tf«4QH)^f9 w appvM^ant 103 trahi^p^» de Ym- 
fàwi^ pmuoDriejSf c'odt la $uite de qo9 succès 
caotre tel brigand? de ces contrées, Du côté 
4'Apgçrs ^ et hier 5 da ce mois , pisè^ de nous 4 

Saiat-itf^smiQ et à }a Châta%ai^a}re, U9 oat été 
viveipeut repousses etbattuâ, d^ sorte que leui; 
feule rQSsouraei eu cp moment daj)^ le départe^ 
peut do la^pdée est de 9e retirer den^les bois^ 
près des CfStes de la me^ « Prèj^ de 1 5o de çeg 
pa$saps rebdka août venus re^neittie leup fusUq 
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à notre détachement de Talmon , et ont promis 
de nous livrer leurs chefs. Nous espérons beau-- 
coup de cette circonstance, et nous faisons passer 
en profusion nos proclamations de toutes parts. 
Citoyens nos collègues, nous tous faisons 
observer que la trahison du ci-devant général 
Harcé, à Saiut-Yincent , le 19 du mois dernier, 
a eu lieu le même jour, ig, que la trahison de 
rinfâmeDumouriez à Nervinde. D'autres attaques 
de brigands, dans le même jour, ont eu égale* 
ment lieu près de Nantes et d'Angers. Ainsi plus 
de doutes sur un complot général : Marcé et 
Bumouriez étaient d'accord; mais ce qui nous 
afflige singulièremen l , c'est que de pareilles trahi- 
sons aient eu lieu en présence de nos collègues 
commissaires et à leur barbe ; car des commis-* 
saires de la Convention étaient avec le scélérat 
Bumouriez. Ces malheurs devraient bien donner 
une expérience et un coup d'œil plus sûr à nos 
collègues commissaires qui sont ou qui seront 
désormais dans les armées de la république. Il 
faut qu'ils parlent peu , qu'ils observent beau- 
coup, qu'ils se défient des beaux discours et des 



protestations répétées de patriotisme dont on lei 
étourdit souvent pour les tromper , et surtout 
qu'Us se pénètrent bien de la dignité et de la sé- 
vérité de leur mission, sans y mettre ni morgue 
ni humeur. Nous ne disons pas cela sans raison. 
Nous observerons encore au sujet de Maroé 
que , saps notre présence à la Rochelle , le a i du 
mois dernier, il aurait été immolé par le peuple 
et la garde nationale de cette ville. Si Tintrigue 
parvient à blanchir cet homme que nous regar- 
dons comme très* coupable, il en résultera de 
nouveaux malheurs. Nous demandons par con« 
séquent que toutes les informations faites par la 
cour martiale de la Rochelle soient communi-* 
quées au tribunal criminel extraordinaire de 
Paris 9 avant le jugement, et que notre collège 
Nion soit tenu aussi de faire passer ses propres 

• > 

observations à ce sujet ou à ce tribunal, ou au 
Comité de salut public de la Convention natio* 
nale. 

Les projets de rinfâme-Dnmouriez furent dé« 
voilés clairement, dans les annales patriotiques , 
du )our où les cendres de l'immortel Lepelletier 
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«Mit été détiMéeé étt PattiMbll. S'm «ppiMi Ml 
ittfuiëtfe hehtm pôUr lUIVélU^ Ift COtadUlfè dit 

8oa detdlf , H tt6 l'a pu fait Ou § sralnt la ittlte 
de m«i obsenratiotti «uf ce ft-àtftë DuMdurletii 
tt partit d^t jouff apfètf) et je ne dotite pati ^ue 
rtbtrf^e ël adtoltetnettt méuagéa depuf i > pouf 
Ihire ôptet- les ttiéttibfed de 18 GoUremidd qtii 
«liyeût pttblidfttes , ëiitfé éette qtaàlité poditiffi 
et âelle dêméltibre dé la Cdilvétttiôti, iléf&f prïiii> 
iËipâlemëat dirigée contre iil^ article» et itiaÉ 

nom , qui ont quelque Itiflttétieê Amh les dépai^ 
temefal et àu liiilieu dëâ atiiiéëi J'atsi» dû p^ë^ 

'dlgiéUsethent déplaire att ^tùr géiiÉt^àtUsHhè i ëtt 
dévbilâUit bitôi le grand ieèrét de ibn âtnbitidil 
i$t éu rethettaht âd ooffiltS de sûreté génëfâlè 

tiiie léttï^ que le géuérâl làboiii^dôtitiàye tii'âtâil 

éâHté à eé dU)et. Ces faits soiit très'ëiâétj et tfèiN 
pogttifâ, étj'âVôtte que, daus là ddtilëu^ad )'ëtiiii 

de voir qu'on en imposait si &cilement à la OMt* 
\éAÛm. fiatiôflâlë, j'ai déMifé d'êfi^ êMdjfé en 
çomuiésiou dâus là tendée, âoti pôixf tfiS 
diteipev, mais poiji* poùVoilf iktik tltilèméttt 



ma patrie et voir de mes propres yeux les causes 
at les effets d'une révolte si étendue et si d«n« 
gereuse* 

Nous, vous rendrons compte successivement 
de tous les événemens qui auront lieu dans ce 
pays-ci , et nous espétàëÉ fi'ttVëi» désdrMais que 
de bonnes nouvelles à annoncer, surtout si les 
généraux Berruyer et Labourdonnaye , qui ne 
nous ont pas encore écrit un seul mot et qui re- 
tiennent une partie des troupes que nous devons 
avoir, se concertent avdc ndtis sur lé plan des 
opéntioarf ultéHeureit 

Netis sbmmèii biea frateradOeoMâdi ? «I eel«- 
lègMK 

P^S. Le citoyçu A^guis arrive en ce moment. 

Nous demandons que notre collègue Gaudln, 
dont le congé est expiré, nous soit adjoint pour 
^s opérations ultérieures dans ce pays-ci. 
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Le$ représentans du peuple , commissaires de la 
Convention nationale dans les déparlemens du 
MainC'-et'Loire , etc. 

À la Convention nationale» 



Angers , 7 avril 1793. 

Citoyens collègues , 

Nous continuons à employer tous les moyens 
qui dépendent de nous pour accélérer le rétablis- 
sement de la tranquilité dans le département de 
Maine-et-Loire, et dans ceux qui Favoisinent. 
Nous croyons que rassemblée ne doit maintenant 
avoir aucune inquiétude , de ce côté , pour le 
salut de la république. Le général Berruyer 
marche demain sur le principal corps des bri- 
gands, et tous les autres seront attaqués, en 
même temps, par les différentes divisions de 
l'armée qu'il commande. 

Nous venons d'apprendre les nouveaux dan- 
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gers de la patrie. Nous sommes instruits des nou-» 
veaux efforts que les ennemis de la république 
emploient contre la Gonyention nationale* Notre 
devoir, nos sermons, notre dévouement à la li* 
berté nous appellent au poste le plus périlleux. 
Que la Convention nationale daigne nous dire si 
c'est dans son sein qu'elle pous juge plus utiles , 
plus nécessaires. Lorsque de grands périls la 
menacent , nous ne pouvons rester ici que par 
de nouveaux ordres de sa part. Il nous tarde de 
pouvoir partager ses dangers et cette fermeté 
inébranlable devant laquelle doivent échouer 
toutes les tentatives des tyrans et des traîtres. 

P. GhOUDIEU. RlGHAKD. 



gd mh 



te représentant Giuxi , 



ji ses collègues dans le Morbihan. 



TtsriMiJéWûmii 



Citoyens collègues, 

lâ i^reié de |)ltiéiëiit'sj piSëes Itti{i0ffftiïtëtldel9 
ré|jiibll£[uë tiè fiië peMët ^ah HêibuéUhhëf i^èt- 
rer ks pUlnië^ Qbë 66ï)tiëfihËf»t |»l(iS)ëti»k lettrèl 
écrites, par radministration du département du 
Morbihan et différons citoyens, contre le général 
Dupetit-Bois. On nlnculpe pas son civisme, mais 
on se plaint de son inaction : on ne sait si on 
doit Fattribuer à Tincurie ou à Tinsouciance , 
mais le mal n'en est pas moins réel. Il ne s'est 
donné aucun mouvement pour mettre cette fron- 
tière en état de défense; l'administration a été 
obligée de s'en occuper presque seule. Des trou- 
bles violens ont éclaté. Dupetit-Bois s'est rendu 



de Lotièdt à Tatlâeil^ ^iia alieutt «Rtin Sn M 
part pour réprimer les contre*rét()ltttldii11ilt^B i 
il à'&ii hbthê a âôHnef âëi OrHres d'âprëft les 
HttUisitiohJ dU dëpaHemènf. tl né é'eSt )Httlàl» 
înià à là iêtë dés itbii|)«^. TJné t)t:ethiêi-é htttt^U« 
étit lieu le i8 niàri poui^ déldgei' lès bHgàtiâs dé 
Rodhefort, ddnt ils s'étalent éijipûtéii dlè ëchotta 
pài' I1nbàpâ6ite dii bhêt f}tii ctfftitriatldâii Utië 
seconde exjtèditi&tt à été faite le kd, qtli il »«<lid» 
parce qu'elle était dirigée par le colonel d'un ré- 
giment qui est en garnison à Brest ; il y avait 
2,4oo hommes : cette force était suffisante pour 
exiger la présence d'un officier-général. Le gé- 
néral Ganclaux , chef de division , a marché dans 
le Finistère avec i ,5oo hommes seulement et a 
combattu les révoltés avec succès. On ne sait 
pourquoi le général Dupetit-Bois , inférieur en 
grade, ne montre pas le même zèle. Citoyens, 
les postes qui lui sont confiés exigent de l'acti- 
vité, de grands talens militaires : ce sont Lorient, 
le Port-Louis, Belle-Isle, et quatre lieues de côtes. 
Ces points sont au dessus de ses moyens; ils sont 
assez précieux pour ne les confier qu'à un gé- 
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néral expérimenté, actif et brave , et d'un pa-« 
triotisme éprouvé. 

Le général Labourdonnaye m'avait promis 
d'appeler Dupetit-Boitf, de Rennes dans Tinté* 
rieur, et de le faire remplacer. J'ignore les mo- 
tifs qui ont pu faire différer ce changement; 
mais j'ai cru de mon devoir de vous instruire 
de ces faits : j'ose espérer que vous vous empres* 
serez de les prendre en considération. 

m 

GlILET. 
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Les représentans du peuple commissaires près les 
dêpartemens maritimes y depuis Lorient jusqu'à 
Dunkerque. 

A la Convention nationale. 



Chobourg , le IS mil 1799, 



Citoyens nos collègues, 

On vous a donné plusieurs fois des inquiétudes 
sur les descentes que nos ennemis pourraient 
tenter , sur les côtes des départémens de la Man- 
che et du Calvados; c'était une raison pour re« 
doubler de vigilance dans la mission que vous 
nous avez confiée. Nous sommes ici avec le gé- 
néral Félix Wimpffen , avec lequel nous avons 
approfondi tous les objets relatifs à la défense 
dû pays, dans les circonstances actuelles. 

Le patriotisme et ks talens du défenseur de 
Thion^iilé sont connus; environné de la plus 



juste confiance , dans la division où il commande, 
il peut rendre d'utiles services, à la réDub1i<](ue. 
)4ais il est pour ainsi dire seul , et les efforts 4e 
son zèle se consument sans effet. Cependant le 
pays a en lui-même, des ressources suffisantes, 
auxquelles il ne ipançjue cju'vne nuiin l^abile, 
pour les réunir, et en tirer parti. On parviendra 
à y lever 6,000 hommes d'infanterie, 6 à 800 
chevaux , et de Pàrittlerie à proportion , si la 
Convention Fautorise ; alors avec les bonnes dis- 
positions des corps administratifs , et Ténergie 
que montrent les. citoyens de ces départemens , 
OB peut étoe certain de ka garantir , dianstèus 
les cas, d'iine invanon. 

San» doute , dan» un tempa oà l'expériMoe 
doit rei^dre plut attentif que jamaisi, sur les 
tsaHrei qui peunaiêut eocore eQ«spÎ9ee contée 
la patrie , il feut des pïéeautiona partitstilièrea , 
poar que les moyens de d^nae de la vépitbliqiia 
âe deviennent pas lea ijistvuflaeBS de son opp>f cip« 
sion. Noua faisons paasev au Comité de ^lut 
public, d'autres demandes, nos observations 
à ce sujet , ainsi qu'un arrêté par lequel neoiata* 



tuons provisoirement sur les mesures qui nous 
9nt p^ri\ d'une urgence indispensable. 

En tçripin^nt cet|e lettre ^ il est de notre de- 
voir de vous faire connaître deux citoyens dignes 
d'être faits généraux dans nos armées; Moreau, 
}{e^|epant-cqlonel du i *' bataillon des Ardennes, 
en garnison à Longwi , e| Lequo^ ^ lieutenant- 
colonel du 2* bataillon de Seine-et-Marne, en 
garnison à Metz. L'un était antérieurement sim- 
ple gFenadie») l'autel sergent, mais tous deux 
ont servi au siège de Thionville, et le témoignage 
que leur rend hautement le général qui s'y est 
illustré est, sans doute, une meilleure garantie 
«k»l»«Wftl«)i^» 9m tel pi«)tf<fU<W% Q}>iKy9res 
fk« hiwwM» > ou }» \9i\M ^tf«» ^w}^ 991^. im 
a tant fait de mal à la Pc4|k«w 

U «K va/itmk %KP 1k CtP9«««tiiM» iffOAOW^ sur 
KocHEGUDE. Defsruon. G. A. Pbieui. 
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Les représentans du peuple cammissaireê prie 
les départemens maritimes , depuis Lorient Jusqu'à 
Dunkerque^ 

■ 

j4ux représentans du peuple composant le 
Comité de salut public. 



Clierbonrg , le 13 ami 1798. 



Citoyens collègues , 

Veuillez bien lire ayecattention les deux lettreB 
c^ointes du général Wimpfifen et l'arrêté que 
nous avons pris par suite. 

Après que vous en aurez connaissance, nous 
ajouterons quelques observations qui nous sem- 
blent importantes. 

Vous voyez combien les propositions du géné- 
ral sont instantes et la partie que nous avons cru 
indispensable d'accorder provisoirement. On ne 
peut pas transmettre, par écrit, tous les motifs de 
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conviction que Ton acquiert par des conférences 
très^prolongées. Ce que nous pouvons vous dire, 
c'est que nous y avons apporté le soin le plut 
scrupuleux , et que notre conviction s'est de plus 
en plus fortifiée sur les avantages d'adopter les 
propositions dont il s'agit. D'abord il est impos- 
sible que le général Bourdonnaye veille à une 
aussi grande étendue de côtes que celle qui lui 
est confiée. Aussi porte*t-il toutes ses forces vers 
le centre et le midi, et la partie où nous sommes 
en reste totalement dénuée. 

Lorsqu'on a voté une armée de 4o,ooo hommes 
pour les côtes , on ne savait pas qu'il se formerait 
une révolte dans la Vendée et autres départe- 
mens adjacens. On ne connaissait pas non plus 
les autres conspirations dans l'intérieur de la ré«- 
publique , ni celle de Dumouriez, ni l'évacuation 
forcée de la Belgique, ni la marche en retraite 
de Gustine , ni le dégarnissement des Vosges , etc. 

Il est évident que nous sommes dans une crise 

qui va se terminer par le sort des armes , que la 

liberté ne peut se sauver qu'en faisant face partout 

à nos ennemis et que nous manquons sinon 

I. 7 
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0'bomiiies^t d- argent^ au moins d'orgaaiMtioii « 
dç chefs y d'ageos expérimaDtés , d'armes » d'ap^ 
proyis^nnemens , enfin de préparatifs de toute 
e^èce, pour lesijuels il n'y a pas un moment à 
perdra. 

Kien ne ferait donc plus avantageux que de 
Fôttner une petite armée dans cette partie, et par 
Tattitûde imposante qu'elle donnera à la répu- 
blique, et par la tranquillité qu'elle procurera au 
pays, ^ en faisant naître, pour ainsi dire, des res- 
sources qu'on serait trop heureux de trouver 
toutes prêtes, si certains désastres arrivaient. 

Le général Wimpffen a toute l'indusirie de mn 
art ; il faut ^u moins le laisser , nous £orm^ dfif 
sujets. Son patriotisme ne saurait être suspecté; 
il jouit de la plus grande confiançç dans la di** 
vision qu'il habite depuis dix-huit ans. II crainr 
drait d'aller sur un autre théâtre parce qve ta 
méfiance, les calomnies, la responsabilité sont 
effrayantes pour les généraux qui ont le malheur 
d'être ci-devants. Dans son propre pays , sa répu- 
tation résistera à ces atteintes, quoiqu'on n'y soit 



Ifli, 4fs^^ommU$9ireS; ^«i que I9 Co^jiy^tfp!» 
yi^nf' 4e )a décréter d'ume maijiière gé^ér^^l^t Cf 
pep4wt<^et)t^mBs^repe|ltét|•e s^ppléée^ jlopfiiv'â 
«^ *'?gif qMe d'u^e çiwpje Içyée p» prg^oiiiâ^ 
d'hommes et maniement d'argei»); ^^ji n'^sç^4^ 
9M«(«rtaip9P ))0r09s,4'wt«ti4; plus c}i|itt Von #«rait 
i^9ii^ur# 4 te«ppjs d'epvayer ce^ conimî^ was , ^'il 
4l#jt /qii^jstiiw 49 mtaricJbuer à l'i^ooecai. Now 

^fp;»^ 49n(C jcruqu'^in^JidJU^nJt^ auprès 4u géaé- 
rdl» 1^9 quatre m^snbres 4e 4épart^i«fiM qWil 
dgnwïdB^ cela suffirai^ pour le mcMaenJ;, et mène 
4|iie eela aeaible îadispeasabla , ne fiàt-^ce qsm 
pour ç^n^tater la fa&lesse actuelle des moyoDs 
de .défeose. 

I eal aussi iodispensabla de fermer ce corps 
de cavalerie de ^ à 800 homn^s. C'est la pariSe 
qv manque partout , et il &ut la preodre^ùl'on 
peu<t. L'artillerie n'est pas moins nécessaire. 
HeureusejQdent, il existe déjà quelques compar 
-IpRÎe^ de vglootaires qu'il ne #'agit plus que de 
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solder et d'exercer. Eafin, pour compléter les 
garnisons strictement nécessaires des points à 
occuper dès ce moment , tels que Granville, 
Cherbourg et ses forts , la Hougue et File de 
Talihou , il faut absolument incorporer dans les 
bataillons déjà ici^le contingent réuni à Yalognes, 
qui se monte à d4oo hommes. Nous allons en 
donner Tordre. 

Après cela, U ne restera plus de disponible 
que 635 hommes provenant de trois compagnies 
franches y très-irrégulièrement formées. Encore 
le ministre de la guerre Youdrait-il en porter 
une partie à Sedan , ce qui est de toute impossi- 
bilité; car des hommes 9 qui ont reçu un engage- 
ment pour servir dans un corps, ne peuvent pas 
être enlevés arbitrairement pour être placés dans 
un autre. Il faudrait donc profiter du noyau 
de ces compagnies , de la facilité de leurs chefs 
de se recruter dans le pays, pour en faire des ba- 
taillons qui seraient bientôt complétés. Mais , 
pour cela , il faut une certaine latitude de moyens 
et pouvoir sortir des règles ordinaii^s. 

Qiiant aux 6ooo hommes de nouvelle infan- 



179S. ^ 101 

terie , nous en faisons la demande à la Gonyen- 
tion par ce même courrier et nous prions le Co- 
mité de la faire accorder. On pourrait d'abord 
décréter un nouveau contingent pour les dépar- 
temens de la Manche et du Calvados , comme 
cela vient d'être fait pour l'Eure et l'Orne. Ce 
contingent y dans les mêmes proportions, serait 
environ moitié du premier, c'est-à-dire d'à peu 
près 3ooo hommes pour le cas actuel. 

Mais il faudrait statuer qu'on procéderait au 
contingent par le sort. Alors nous sommes as- 
surés qu'on s'y porterait partout avec empresse- 
ment. 

Un abus que nous avons à vous dénoncer à ce 
sujet, c'est que dans les assemblées qui viennent 
de se tenir pour le contingent , on l'a presque 
partout formé au scrutin. C'est une vexation et 
une injustice criante; car la majorité qui veut le 
scrutin en fait porter tout le poids à la minorité 
qui s'y refuse ; de manière que l'on reporte arbi- 
trairement cette charge sur les individus que l'on 
juge à propos. On a, par exemple, dégarni des 
maisons entières de tous les cultivateurs. Dans 



104 17984 

que^uès pAfoi^ses^ ODia pfrofité deroceasionpout* 
en tirer toli» le» meilleurs patrknes^ le» seuld 
4|uel^tiefaîs qui s'y trouTaienI; Dans d'autres , on 
at désigné tous les employés aux douanes afin de 
n'avoir plus de suryeillans. Jug^z bomme cela 
rend l'opération odieuse. 

Revenons aux 3ooo hommes ; on se les pro«> 
eurerait pat* divers moyens ^ et cela serait pos-* 
sible. Il y a à Gaen une compagnie appelée Ca^ 
rabats qui est formidable et Susceptible d'un 
très-grand accroissement. 
. Le général insiste beaucoup sur le changement 
de mode de nomination des officiers. Si la Con- 
vention ne le juge pas convenable pour la géùé- 
ralité de l'armée , qu'on y consente au moins 
pour les corps particuliers de cavalerie^ les coni* 
pagnies franches , etc.^ sans quoi on ne sera ja- 
mais certain ^'^voir des troupes disciplinées et 
bien conduites. 

Tous voyez ce que le général demande aussi 
en trains d'artillerie et effets de campement. 
Pour ce qu'on ne pourrait pas lui envoyer en 
nature 9 il faudrait au moins lui laisser faire ve%^ 
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source de tout pour se le procurer lui-même. 

Reste Varticle de l'argent. Vous étos trop con- 
vaincus de rimpérieuse nécessité des ciiqQo-*^ 
stances pour yous récrier au premier abord* £0. 
examinant avec plus d'attention, on finit par voir 
que là demande est plausible. 

Nous TOUS demandons ^vànt tout de faire 
verser par le département de la guerre, entre les 
mains du payeur de Gaen 5 à 600,000 francs , 
pour les premières dépenses du corps de cava- 
lerie, de l'artillerie et autres objets; après ({uoi, 

î 

on fera de nouveaux fonds sur le compte de l'a- 
yancemen^t det opératipns , bieii entendu t^^ si 
la Convention accorde les 6000 hommes d'iofao* 
teirie , il faudra y pourvoir proportionnellement; 
Le temps pe nous permet pas de faire copiev 
cette lettre y nous vous prions d'«n excuser loi 

iacorrections« 

Salut et fraternité. 

Vos collègues , 

' ,- • . ► . 

RoGBxauDE » Defbrmon , G. A. Paieua» . 
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Les représentans du peuple délégués près tes dé-^ 
partemens des deux Charentes par la Convention na^ 
tionale ^ 

Aux représentans du peuple membres du Co^ 
mité du salut public. . 



Saintes , le 10 anil 1793. 



Citoyens nos collègues , 

Nous Tavons déjà annoncé à la Convention 
nationale , et nous le répétons avec un nouveau 
plaisir , le zèle des citoyens des deux départe- 
mens de notre délégation s'est manifesté d'une 
manière glorieuse pour la république ; le recru- 
tement de l'armée n a presque éprouvé aucun 
retard , et surpasse le contingent dans tous les 
districts. 

Ce ne sont donc pas les bras qui nous man-- 
quent , mais les armes et quelques effets d'équi- 
pement. Fatigués du peu d'éclaircissemens ver« 
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baux que nous donnait le département de la 
Charente-Inférieure à cet égard , nous lui ayons 
demandé des réponses par écrit, sur une série de 
questions que vous verrez en marge du compte 
«[u'il nous a rendu et dont nous vous faisons 
passer copte. 

Vous y verrez qu'il était impossible de se pro- 
curer des fusils , d'après le prix fixé par la loi sur 
le recrutement , fixation vraiment impolitique , 
qui a donné aux malveillans l'espoir de nous en 
priver, en les faisant monter à un prix supérieur, 
prix qui augmente à mesure de la multiplicité 
de nos besoins et de l'avantage que la trahison 
a momentanément donné à nos ennemis. Vous 
y verrez encore que le ministre de la guerre et 
la Convention nationale elle-même , instruits de 
la disette des fusils , n'ont pris aucun parti ulté- 
rieur pour en procurer, ce qui nous a décidés à 
autoriser les administrations à en acheter sans 
égard au prix fixé par la loi , car la nécessité n'en 
connait pas. Y us recevrez aussi copie de notre 
arrêté à cet égard, sur lequel nous vous prions de 
nous donner votre avis. 
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D^ plttMtirs Yolontttrss de ce départemeiit 
•ODt sendiis à leur destination , et les autres paiv 
Mtat à mesure qu'ils sont armés et équipés. Le» 
jEsrces que nous ayons été obligés d'envoyer dam 
le département de la Yendée et des Dmi^L^^Sè*" 
Yres , et les différens voyages que nous ayons été 
obligés de fidre ont beaucoup ralenti les opéra- 
lijio96 dont nous étions chargés; mais les nou*^ 
yeUes siatisfaisantes ique nous recevons îoumelle-» 
9»ent sur la défaite des brigands dont les projets 
paraissent liés à une grande conspiration , nous 
font espérer que notre mission se terminera fa*« 
yordblemetit dans peu* 

Nous avions écrit, conjointement avec Carra» 
au général Berruyer dese rendre à La Aochelle ^ 
pour y prendre le commandement de la la^ di^ 
vision , à la place de Tantique Yerneuil , hoiUmâ 
reconnu^ pour le moins, inutile ; nous lui avions 
demandé de se faire accompagner d'un officier 
d'Urtillerie et du génie pour examiner le dénû^ 
ment de cette place importante et y pourvoir.* 
Nous ix'avons pu robtenir, et pourtant il est 
bien urgent de donner à cotte partie de la . réi 
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pubU^ne UD commanditht luAiile et Mir It p^^ 
triatiMUe duquel la ccn^mce puUiqiie ptsltM 
teposer; otr c'est ulle des prineiptiles p^hen dé 
l'istéFiâu^ dhla FraAM et que les Anglais tenté* 
roni tottîoiirs d'ouytir, et elle n'a rti canons préts^ 
td^ peur Aîlisi Are^denfunitions de guerre et de 
beilbhe» Nous avons cherché à y pourvoir dutant 
qu'il a été en noU| en mettant eniréqUisitiOn tous 
les ouvriers propres à l'osuvre dés affûts de ca*^ 
nous 9 et autorisant la municipalité à faire un eitH 
prunt peur l'achat des subsistailcel que la guerre 
à» cette cote a presque entièrement conâomibéds. 
Hâtez-vous i nos oollègues # de veùir au becduA 
de cette partie de la république en lili proâurtf nt 
un bon eommandant 1 des munitionf de guteri 
et des fonds pour les vivres» 

Lag^ddarmerie nationale, dont les courses sodt 
devenues très-fréquentes dans des chemins exé* 
crables , était sans chevaux ou fort mal montéoi 
Nous y pourvoyons tous les jours, enfaisantpren- 
dre les meilleurs chevaux de luxe deft riches 
égoïstes , pour ne rien dire de plus » ^t les don^ 
dant aux gendarmes » à charge de paiement suf" 
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estimation qui, nous Tavouons, ne paraît pas 
greveuse pour ces derniers ; car les propriétaires 
s*en plaignent beaucoup. Mais comme ce sont 
des riches entachés du soupçon d'aristocratie 
et qui n*ont rien fait pour la patrie, nous ne 
pouvons trouver mauvais qu'on les oblige par là 
à quelques petits dons patriotiques , et avec d'au* 
tant plus de raison que nous ne pouvons gêner 
la conscience des experts nommés par les dis-» 
tricts. 

Quelques clochers étaient encore remplis de 
cloches dans cette ville. Nous avons donné ordre 
de les descendre , sauf une par paroisse, pour en 
faire faire des canons avec du cuivre venant des 
émigrés , et nous avons autorisé les administra- 
tions à prendre le bois nécessaire pour les affûts, 
dans les biens des émigrés ou autres nationaux ; 
vous voyez que nous mettons tout à profit pour 
nous procurer des armes défensives. 

L'esprit public est bon en général. 

Les circonstances nous ont fait approuver des 
mesures rigoureuses contre les parens des émi- 
grés et les gens suspects; les communes ont été 
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autorisées à les faire renfermer ; le zèle patrioti- 
que a bien été porté un peu loin dans quelques 
endroits; nous réparons, le plus qu'il est en nous, 
les petites injustices qui nous paraissent être le 
fruit des haines personnelles; mais nous ne pou- 
vons blâmer l'élan du patriotisme si nécessaire 
au salut de la république ^ et ce qui nous plaît le 
plus , c'est de voir les habitans des campagnes , 
jadis si souples et si peu instruits*, fiers aujour- 
d'hui et vraiment au niveau de la révolution qu'ils 
sont disposés à défendre jusqu'à la mort. Vous 
sentez que nous nous donnons bien garde de 
chercher à amortir un si beau feu. 

Nous allons parcourir les districts de ce dépar- 
tement où Ton nous attend avec impatience ; 
nous retournerons ensuite dans celui de la Cha- 
rente 9 et partout nous ferons notre devoir, et de 
partout nous vous instruirons avec plaisir de ce 
^ qu'il sera utile de vous apprendre. 

Salut, Citoyens nos collègues. 

Bernakj), GuiMBSaTEAU. 
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lj$ê ammUêûirei de la Convention dane les dépiif^ 
temene des Cdiee^donNord et de l'IUe^t-V Haine , 

Avm menibree campoeani le Comité de ûmùM 
fublkm 

Saist-Brieax , le 16 avril 1793. 



li est instant^ citoyeqs ni03 coUègae^^ ^ r^W 
jpettre 30us ks yeux l'iétajt de déoûmeotj é^x^ 
lequel sont les deus: dépajrtemooj» que oai^ y§r 
nons de p^courir. Poiut de csluous^ ptûat de 
fusils, point de jnupitions de guerre^ point 4e 
subsistances; ou du moins ^ s'il ea .existe, (^ 
ne ^ait où les prendre , et vos commissaires 9 aSr 
saillis de réclamations , nje savent que répondre; 
Le défaut d'armes présente, surtout daus ce^|;l.Q^ 
ment , le grand inconvénient d'avoir beaucoup 
de récrues , qu'on ne peut exercer et qui restent 
dans rinactioa« Dans la position où nous nous 
trouvons , et lorsque la garde nationale des villes 



a Keute tété capable de jré4uirq le» ri^be)}i^ et 4p 
les contenir d^ns le devoir , il ^e^^îl tout 4 Ift 
fois imppUtique et imprudent d'enlever )ea AmÎM 
à ces braves citoyens , pour en ^vmet cenx qu'i 
fournis le recrutement , et doQt I4 pilupvt Mat 
tirés da ces lyiémes cMOipagnos JiMsuEi^âei» U £uit 
donc tâcher de s'en procurer d'^illeufs ^ et §om^ 
mer le département de la guerre de réi^ûser Jai 
assurances» tan£ de fois données à h Convention 
p%t fe ministre Beurnonville , relativement «UK 
a4;$liats d'armes et aux aut;res effets 4'équipement 
lie département des Côtes-du-Nord await mi 
extrême besoin de quelques pièces de campa*- 
gne pour suppléer» en cas de descente, «aux car 
nons qui manquent dans plusieurs .p^fes im- 
portans des côtes. Enfin , citoyens nos collègues, 
il y a Tarticle des subsistances qui devient très- 
inquiétant. Nous avons laissé Rennes et Saint- 
Malo dans la plus grande pénurie, non pas que 
les grains manquent dans ces départemens , mais 
la malveillance des campagnes a fait fermer tous 
les greniers. Tels sont les principaux objets qui 
appellent votre sollicitude. Le recrutement, 
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très-avancé dans le département de riUe-et-Yi* 
laine , quand nous en sommes partis , est achevé 
dans celui des Côtes-du-Nord. Mais encore une 
fois 9 on ne peut ni organiser ni exercer ces re- 
crues, lorsqu'on ne peut leur procurer ni armes ni 
même des habillemens ; car les étoffes manquent 
lïans plusieurs municipalités. Sans doute , ci- 
toyens nos collègues , que votre zèle va réparer 
les funestes effets d'une négligence si coupable. 
Yous concevez qu'il n'est pas un instant à per? 
dre , et plus notre propre sécurité a elle-même 
trop long-temps servi à encourager la malveil- 
lance j plus il est de notre devoir d'en arrêter 
promptement les suites désastreuses , à force de 
surveillance et d'activité. 

S£V£STius, Billaud-Yarsniïes. 
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AuGUis» commissaire de la Convention nationale 
dans les départemens des DeuxShres et de la f^en- 
dée^ son collègue Carra absent^ 

Aux membres composant le Comité de salut 
public. 



Fontenay-le-Peuple , le 16 avril i79d. 



Citoyens mes collègues^ 

Par ma lettre du 1 3 de ce mois, je vous faisais 
part que Leygonier avait remporté une victoire 
complète sur les brigands devant Coron, qu'il 
s'était emparé de cette viUe. Cette nouvelle est 
confirmée, et nos collègues Choudieu et Goupil- 
lau doivent vous en avoir donné. les détails , ainsi 
que des avantages remportés pa;r le général Ber- 
ruyer.. Quelîqau n'a pas .été aussi heureux. Mal- 
gifé la valeur la plus soutenue , il a été obligé de 
I. 8 
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se replier sur Bressuire , et il est à craindre qu'il 
n'y soit attaqué ; il faudrait des forces de ce 
ûôté-Iâ. Nous en avons encore besoin et surtout 
âe bien disdplitiées , car je ne vous càchef ai paÉ 
que parmi celles que nous aVons, il y ëh a qui ië 
portent à des excès bien blâmables, et si les désor- 
dres qui 6ht eil liëil jusqu'à présent continuent, 
on ne pourra les réprimer avec trop de sévérité. 
Le plus grand mal néanmoins c'est la peur; 
cette maladie est trop commune ; on emploie ce- 
pendant tous les remèdes pour la guérir. Nous 
manquons de canons et de canonnicrs , surtout 
d'un chef qui sache bien commander l'artiUerie; 
il est essentiel que vous nous procuriez l'un et 
ratttre^ 

3é ne tous dissimulerai pas que dans ce pàys^ 
bî^ il n'y a ni activité ni bonne volonté; le Ak-^ 
l^artement parait faire ce qu'il peut, mais n'es! 
pàB secondé. Les citoyens sont dans une apathie 
M tlne indifférence pour la chose pidtlique qui 
{Persuadent qu'ils ne l'aiment pas } ils se plaiseut 
â répatidt^ë des terreurs paniques , ils prient att 
lieu de se défendre, ils ne se fortifiem en aiH 
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c\VM mapière. Cet exemple décourage ceui qui 
ont ^abandonné leurs foyers et leurs affaires pour 
veuir les $qGOurir. Je vous demauderai de ppro- 
poser à la Convention de regarder qomme infime 9 
et traîtres à la patrie , ceux qui abaudoni^er 
raient par lAcheté leurs msiisons, et de rfgiM^^ 
der leyrs biens comme acquis à la aatjçn^ •$ pu 
ne prend p^si deii mesurer s^iv^s, cf^ft^ ^ueim 
ser£( tr^-longue et ^^s^di9pendiefise» #1 il fm\ 
1^ jSnû:. 

Vintérét personnel eat le dieu di9 ce fii«y»i(ii 
où il y 9 peu de déUçates99» H^r ou mt'a déneue^ 
un fait atroce ; on iip'a préseoté du piâ« qui ^tait 
destiné à la U*oupe è la Châtaigiiepeie^ rien au 
monde de plus détectable ; eb bien I cette soé» 
lératesse a été commise par les boulangers ou les 
coipmissaires qui cherchent à dégoûter le éoU 
dat| et qui ont changé la farine » car j'ai mangé 
din^anche i4 du pain fait avec celle sortie du 
H^èiue eci^gaûn. Il était tràfr*bon« J'ai empêché 
1a dicUribution de ce pain; je vais tâcher de d4* 
fioÙYnr. le tiosud de cette fripopn^rie, et^ malgré 
fÇeUi h f orviM ne manquera paa ; ^le surreill^- 
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rai dé manière à ce qu'il se fasse et que les four- 
nitures soient bonnes. 

£n voici un autre d'une différente espèce : 
Deux particuliers, Tun nommé Bureau, etTau^ 
tre Desmarets, ont accaparé, depuis trois se- 
maines , tous les foins qui étaient aux environs 
d'ici et en abondance , disant qu'ils étaient char- 
gés , par la société Biderman , de fournir l'armée 
des Pyrénées. Ils paraissent avoir acheté 67 fr. ce 
qui ne valait alors que a7 fr. , et ont cédé leur 
marché à l'entrepreneur; c'est à qui volera le 
plus. Il faut savoir si Biderman était chargé par 
le pouvoir exécutif de cette fourniture ; il est in- 
téressant de connaître cette intrigue et d'en 
poursuivre et punir sévèrement les auteurs. Je 
né négligerai rien pour les découvrir. 

Cette guerre-ci est une véritable guerre de chi- 
cane; les brigands se réfugient continuellement 
dans les bois , on ne pourra s'empêcher d'en 
brûler. Il s'est aussi commis des horreurs dans 
des villages, pendant que nos troupes y passaient; 
on les a fusillées par les fenêtres du lieu appelé 
les Ecbobrutt^ ; c'est ce qui est arriyé à rarmée 
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de Qaetinau. De pareils endroits ne mériteraient* 
ils pas d'être détruits ? Citoyens mes collègues , 
Yoil des faits atroces , je vous les dénonce tels 
qu'ils sont. Pesez dans votre sagesse et votre fer- 
meté les moyens à prendre pour empêcher qu'ils 
ne se renouvellent. Soyez sûrs que je ferai exé'^ 
cuter rigoureusement ce que la Convention dé« 
crétera. 

Je reçois à Tinstant votre lettre du 1 1 de ce 
mois 9 qui ne nous annonce la réception que de 
celle que nous avons écrite le 27 mars dernier; 
nous vous en avons cependant écrit plusieurs de- 
puis cette époque. Marquez-nous si vous les avez 
reçues. 

Nous ferons mettre à exécution ce qui est ré« 
féré dans votre circulaire ainsi que dans le décret 
que vous nous envoyez , et vous instruirons ré- 
gulièrement de ce qui se passe dans les dépar- 
temens où nous sommes. 

ÂUGUIS. 

P. 5. Le citoyen Jard-Panvillîer, notre collè- 
gue , vous remettra toutes les différentes lettres 
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et Apports qui nous ont été envoyés par ItB êiU 
£éroi&« «hefs de Twinée , ainsi que par les corps 
«idministtatifs. Se tous envoie celui Au district 
des Sables , qui annonce les avantages que les 
troupes aux ordres de Boulard et Baudry ont 
remportés sur les brigands. 
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Les représentant du pevple délégués par la Con^ 
vention nationale dans les départemens de Maine-- 
et-Loire et de la Sarthe ^ 

jdux représentans du peuple membres du C^ 
mité de êâtut publie. 



Angen , 24 avril 1798. 

Citoyens nos collègues, 

^OÊM ajroaa tcç« TOtre circul«lre reklife mi 
memlieiiiaAt et le décret qiri y étak joint. KmU 
WH10 leonforaterons â tout ce cpie la loi et tk>8 îm^ 
4ikru€ili<ms nous fteBcrheai; noms vempiiraQà 
«WrtoÉt^ amceiactitudeiet awc yoie, TobUgatiôii 
^spn flM» leat imposée de ooprespondre fournefler 
jQMnt Mtee tous. 'Noms espérons que 4e i^tre 
43fôAi ^ w âofis «idepee fréquenumient de ^toe lu- 
mières et de vos conseils. 

140 rewUtemefBt est complet dans k dépaite- 
ttmt db Ja Sarthe ; il is'eet «péré avec le ptucr 
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grand calme. L'équipement y est presque achevé; 
l'armement y est impossible sans le secours du 
ministre. Il n'existe pas 5 dans ce département , 
six cents fusils bons ou mauvais , et le contin- 
gent demandé est de cinq mille neuf cents 
hommes. 

Dans le département de Maine-et-Loire, cinq 
districts ont terminé leur opération , et offrent à 
la patrie quatre mille deux cents défenseurs; 
l'équipement en est très-avancé. Les autres dis- 
tricts sont encore occupés par les brigands , ou 
n'en sont délivrés que depuis quelques jours. 
L'armement est encore plus difficile ici que 
dans le département de la Sarthe. Il y à bien 
environ trois mille fusils entre les mains ded ci^ 
toyens; mais ce département est dans un vérita- 
ble état de guei^re /et' lisserait impossible de son- 
ger à désarmer l€s patriotes, sans compromettre 
la sûreté de la république , et. sans donner aux 
contre-révolutionnairés un espoir qui se réalise*^ 
ra t tôt ou tard. ^ 

Il résulté de là un embarras qu'il n'est pas fa- 
cile d'éviter. Vous nous prescrivez de n'envoyer 
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que des volontaires armés, nous ne pouvons.donc 
faire partîi: ceux qui ne le sont pas. Qu'allons^ 
nous en faire? Si nous les renvoyons dans leurs 
communes, indépendamment de mille autres 
inconvéniens , nous courons les risques de ne 
point les retrouver, quand nousen aurons besoin, 
et leur équipement, dont la dépense est immense, 
sera perdu. 

Beaucoup de départemens vont se trouver 
dans le piëme cas que les nôtres , et ceci demande 
une mesui^e générale. Ne pourriez-vous pas choi- 
sir, dans rintérieur, quelques points de réunion 
où tous ceux qui ne pourraient être armés se- 
raient, envoyés ; là vous les soumettriez à Une or- 
^ânisation provisoire , . on les fdrmierait aut 
évolutions, et on les armerait successivement 
A mesure que les ressources , dans ce genre , 
augmenteraient. Vous les auriez là , pour ainsi 
.dire , sous la main , et dans le besoin vous les 
trouveriez pre^lque formés. 

Il faut, sur cet objet important > Une prompte 
résolution. Vous nous demiandezdes.détailJB sur 
les troubles qui agitent cette partie^de la répu«- 



bttifie, «ur leB casses de ces tr<mUe8, sur kw 

étendtie «t sur kurs suUes. Nous allons Te«LS 
Are ce que nous savons de plus positif. 

L'ignorance et le fanatisme domiiiafettt daM 
les pays maintenant en Insurrection , iorsqiie la 
réroltition appela les Francis à la liberté. La rér 
v6httion s'y fit peu sentir, et la lib^té n'y trouva 
qu'un petit nombre d'amis. Cependant , toutes 
les chaînes du despotisme féodal et saeerdotatal 
furent brisées 'pe» toute la France; là, seules 
ment 9 en les laissa impatiemment détruire , ^ 
on ^B. lamaSa perdu nps npoinsnt l'espoir de les 
^voir rétablir. Dans cette mdfaéureuse contoée, ie 
^sitff otiMie est depms trois ams -en guerve arac la 
^bàkiede la liberté , et il n'a pas tOtt|oui«.6té vie** 
k&ti^^t:. Dep«fstn)js ans, cette terre infoituoée 
eft «rmsée tous les jours du sang 4^ aes liabi-> 

Oa ne fmiwit dboieir une eoutrée pins £vm^ 
rable pour une trame •oontpe^-révoliitîeEnaeâre 4^ 
4^ set ^iftrémemeiU; fertile, «t comprond «ne 
^lie de nos côtes ; les dispositions denses 4idbi^ 
taRS^gprés>le«rpoi^a^e, Icnrs i^jcbeases , toiA 
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semblait promettre un sticcès complet. B ii*y fe!- 
laît qu'un prétexte , le recrutement Ta foufhf. 
Tous leè préparatifs élaîent faits deptris km^ 
temps ; dans un moment plus de cent mflleliom- 
mes *se Bout leyés, ils se sont emparés des adminîft^ 
trations, fls ont brûlé les registres, les rôleê 
dlmposition , tous les papiero , tous les reasel«> 
gnemens nécessaires pour athninfstrer. Ils ont 
égorgé les patriotes surpris et dispersés , et d**- 
Tasté leurs propriétés ; leur «ardie était Impé^ 
tueuse, leurs progrès eftayaus, et, nous ne «rat 
gnons pas de le dire , c'en était peut^re lait de 
la république, si des commissaires de la Ciottfei^ 
^tifon ne fussekit airlyés '^ur les «éîfféMni ^nts 
i{ulls "Oceupalent ^ quHs àllai«»t en? altilr^ L^iir 
^]^Senoè a venAu f a«fi|iraflace ^ Ténergiè «me ^pêf^ 
triotes consternéfi , et Intîândé lies ma«i«FaS» 4^- 
toyens. I^'ordre s'est ré^èsk^ , et on a «ris de fen- 
%ëBift)lt âiniB tes opérations néa^sâlres poivrdii- 
fiïper ee dangereuic orage. 

Nous n'entrerons point ici dans le détail dqs 
nâîlterentes expédleioiis qui ont 4Êé Cuites c<>ntre 
"Ces kt4gand0. Yovs «n w^z Aéjk oepsfDaisdanee ^et 
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nous TOUS en instruirons successivement; nous 
nous proposons simplement ici de vous faire 
connaître la nature du mal et son étendue. 

Une multitude d'émigrés, de ci-devant no- 
bles et de prêtres , est à la tête de ces attroupe- 
mens , et en dirige tous les mouvemens ; ils sont 
armés en grande partie et paraissent avoir une 
grande quantité de munitions de guerre et de 
bouche. Ils se retranchent , ils se présentent au 
combat avec méthode ; ils se battent en général 
assez bien 9 et quelques uns d'entre eux montrent 
une intrépidité farouche que le fanatisme seul 
peut donner. 

Vous ne pourriez croire à. quel point ces pau- 
vres gens sont égarés , et jusqu'où va leur con- 
fiance dans les scélérats qui les guident. La su- 
perstition n'a jamais été plus loin. 

Leurs signes de r,alliement $ont des drapeaux 
blancs et des cocardes blanches; tous portent 
des scapulaireS) des chapelets ; le roi et leurs 
prêtres, voilà leur mot d'ordre. 

Ils sont d'une audaîce qui va jusqu'à la fréné- 
sie ; ils attaquent les premiers lorsqu'ils ne sont 



1793. )â5 

pas attaqués. Ce qui a contribué à leur donner 
cette étrange confiance , ce sont les succès qu41s 
ont d'abord obtenus avec la plus incroyable faci- 
lité, c'est la conduite méprisable de ceux qui sont 
employés à les repousser. 

Nous parlons au Comité de salut public ^ nous 
lui devons la vérité tout entière. 

Les gardes nationales qui sont accourues ici 
de toutes parts , ont montré en arrivant la plus 
mauvaise volonté. Tous voulaient à Tinstant s'en 
retourner ; il a fallu renvoyer ceux qui n'étaient 
pas en état de servir; nous avons eu de la peine 
à retenir les autres. Nous le disons avec douleur, 
Ces gardes nationales ont donné des preuves "de 
la plus insigne lâcheté. Nous en avons vu quatre 
mille placés dans un poste excellent , et chargés 
de couvrir la ville d'Angers , fuir à toutes jambes 
sur la seule nouvelle de l'arrivée de^s brigands. 
Un nombre plus considéra bleavait été mis quel- 
ques jours auparavant en déroute par deux coups 
de canon ; trente révoltés ont bientôt après 
battu neuf cents hommes bien armés. L'armée 
de Yihiers , composée au moins de sept mille 
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hommes , s'est débandée au bruit de quelques 
coups de fusil ; en un mot , sans le bataillon d\^ 
Finistère y la SS"" division» le ig"" de dragons , e1|; 
quelques braves gardes nationales qui /malgré 
la défection générale , ont conâtamx^eDt fait leur 
devoir» tout était perdu. 

Ce qui nous afflige bien plus encore, c'e^t (julq 
ces hommes qui se battent si mal , se livrent aux 
plus épouvantables désordres, et ils trouyejat 
malheureusement des complices parmi ceu)( 
qui se battent mieux. Ils ne distinguent ni amia 
ni ennemis , et les excès , dans tous les genres , 
sont portés à leur combIe« Nous avons fait et 
n9us faisons tous les jours de yains efforts pour 
les arrêter, et nous nous sommes convaincu» 
qu'il n'y a> à tant de maux, d'autre remède que 
de terminer promptement cette expédition; c'est 
ce que nous espérons faire , si vous nous envoyez 
les secours que nous vous avons demandés. 

Les administrations ont partout déployé la 
plus grande activité^ la plus grande énergie. 
Une foule de citoyens s'est aussi montrée dign^ 
4e la liberté. Mqus vous transmettrons un jgfand 
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nombre de traits de courage et de civisme qui 
nous consolent un peu au milieu de tant d'hor- 
reurs. 

Nous vous devons , avant de finir , une der- 
nière observation , et c'est la plus importante de 
toutes. Les malheureuses dissensionA qdi déchi- 
rent la Convention, les scènes affligeantes qui s'y 
passent , portent partout la douleur et la conster- 
nation. Le découragement fait des progrès ef- 
frayans , et l'audace des ennemis de la liberté 
i'acûrolt tons les îours. De tous les dAtiget s àt la 
république ^ c'est là le plus grand, et il est temps 
que la Convention le sache; si cet état de çhMCV 
dure encore , la patrie peut-être ne sera pas sa«» 
vée. 

Quant à nous, comptez sur notre aèle €t no* 
tre courage; nous remplirons tous nos devoirs ^ 
nous tiendrons tous nos sermens» 

Pierre Choudjeu , RichaIid. 

Nous avons reçu ce matin votre lettre relative 
à la circulation des assignats ; nous ^llods UimB 
occuper sans dél^i de cet objet important. 



I2i8 1798. 



Bourdon et Lecarpentier , représentans du peu' 
pie y délégués dans les départemens de La Manche 
et de l'Orne , 

A ta Convention nationale. 



Yalogaes, 25 avril d793. 



i; Notre consolation , nos collègues , quand nous 
découTTOns l'effet de toutes les trames employées 
pour perdre la république , " est de tous avertir 
sur-le-champ , bien sûrs que vous prendrez de 
suite le moyen de les rendre sans effet» Dans tou- 
tes nos précédentes , nous vous avons répété qu'il 
n'y avait dans la Manche aucun vaisseau pour 
protéger le cabotage et l'armement en course; 
nous vous l'avons écrit de concert avec tous les 
corps administratifs de Cherbourg. Hier il est 
arrivé à Cherbourg deux frégates , qui y ont con- 
voyé des canons pour garnir les différons forts 
des côtés, mais ont-elles ordre de croiser dans 
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la Hanche 9 oui ou non? Fai(eâ«vou8-en rendre 
compte. 

Saint-Malo était destiné pour le lieu de rassem- 
blement des nouvelles levées du département 
de la Manche. Le ministre Beurnonvillë nous in« 
vita par une lettre à faire passer bien prompte* 
ment à ce point les nouveaux soldats de la patrie; 
il savait qu'il parlait à des hommes enflammés 
de l'amour du bien public, que les nouveaux sol* 
dats de la patrie sensibles aux cris de besoin dé 
leur mère commune s^empresseraient de se ren- 
dre au lieu indiqué. Ils l'ont fait avec le zèle le 
plus louablO) et sans autres agens militaires que 
les citoyens que nous avons désignés partout 
pour en remplir les fonctions , et qui Font Seiit 
généreusement, sans aucune rétribution; car 
Beurnonvillë , si pressé en apparence d'avoir ces 
nouveaux soldats, n'avait envoyé aucun agent 
militaire. Arrivés à Saint-Malo , ces braves sol- 
dats ne trouvent ni logement, ni vivres , ni offi- 
ciers généraux pour les incorporer dans les ba- 
taillons, en sorte qu'il était naturel qu'ils se 
débandassent pour augmenter les troubles de 

I. Q 
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ceft ONilbeureiis déipartemenfii^ d4|A en fMrei6 ad 
fanatisme et aux perfides insinuations des mat 
jeillans. AfaiSj» grâces en soient rendaefc au j§pébie 
de la liberté, au bon esprit des habitans dM 
campagnes qui composent ces IcTées ^ et «u kèfe 
dii département de la Manche I Ces braves défefir 
peurs de îa patrie ont tranquQlement souffert la 

r 

faim, pendant quatre jours, en attenant que I^ 
administrateurs de leur département leur eussent 
fait passer cent sacs de farine tirés des magasins 
de Granville; mais le reste des levées est obligé 

de . rester dans les chefs-4ieux de district pour 

• • • • 

;Qe. pas augmenter la pénurie des vivres â Saint- 
Malo. 

Voyez comme la Convention nationale est jouée 
par les agens de la république largement "sala- 
ries ! 

Ce n'est pas encore le seul iaeonvénient de 
l'abandon, dans lequel on laisse ces nouvelles 
levées; il se trouve malheureuçemeat parmi elles 
des intrigans qui, voulant être officiers, leur 
persuiadent qu'il faut se former en bataiUotia. 
Nous avons é(^it, pour arrêter l'effet de c^s f*« 
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;ff)K^as Jim^4fre«fi^cffi i ai^m .ftt«8 ffoy«s <qu'om 
4F<WB #i^t#»^p;Mr l'wtérôt ^(>i»Qn«k9l de qvckpwB 
4iilri0m& ïaMt • <j)té .apaité. $6» 1mb«m 6^oc^ 

j|fiilfftiifird«B.<t dbiwie» «eiU0itiw;fiqfwaiiii>iiB| 
Air ttON# leMriMiim «uagi 4ÙÊaioj^ lei «MMb 

iAesfii»UY««s «it«QM#H f»w «wonp jrtt .que jvm» 
«t«â9e fl^ci)4lé fgi'ii f mrvt fWwt^rH^Ar. un impdt 
^U 8ar,4e.riçl)ç. Nap» ^se«|iiQ«8 fonte la i«Mitice 

£4ff«ie , de |ï <Gbei«é (actioe. ; Nous b?««s ordonné 
<me, les «tôles des «<^nlHitt«i)» piibli<i«6« .à U 
Al^, les ftaroa afsMnMtrBtl6.44termweraieBt 
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les exéôutions contre les riches, en commençant 
par les plus fortes cotes et ne s'arrétant qu'à 
celles des fortunes médiocres. Tenez à cette me-- 
sure, et vous verrez bientôt le riche dégoûté de 
faire hausser le prix des denrées , puisqu'il en 
paiera l'excédant , et le pauvre vous bénira. 

Nous savons qu'il vous a été député un com** 
missaire du département de la Manche , pour 
vous proposer un emprunt à remplacer sur Tim- 
pôt parce qu'il ignorait notre mesure. Cette voie 
est détournée , éloignée , ne va pas sur-le-champ 
au but de faire diminuer les denrées , en faisant 
contribuer le riche qui fait hausser leur prix , 
et en dernière analyse cet emprunt , remboursé 
par des sous additionnels, serait encore supporté 
par le pauvre , qui n'éprouverait pas le soulage- 
ment que lui promet votre juste décret, qui ici 
vous a assurés de tous les cœurs des citoyens 
pauvres qui sont heureusement la majorité; nous 
disons heureusement , car c'est dans cette classé 
que l'amour de la liberté et de Fégalité brûle ; 
c^est elle qui a fait et soutiendra notre révolution , 
car elle y a son intérêt; et vous n'oublierez jamais 
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que ces pauvres citoyens forment les quatre cin- 
quièmes de notre population. Voilà pourquoi 
nous ne sommes pas encore parmi vous. 

Salut et fraternité. 

Legarpektier , Bourdon. 



i 
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Les représentam du peuple près te département 
de la Loire-înférieuf'e j 

A la Convention nationale. 



Nantes , le !•' mai 1793. 



Citoyens collègues , 

Nous vous avoûs annoncé des succès, et effec- 
tÎTement nous en obtenons chaque jour ; mais 
nous éprouvons aussi des revers, et nos forces 
peu nombreuses ne nous permettant pas de laisser 
des détachemens dans les endroits dont nous 
nous sommes emparés, il nous est impossible 
de les conserver. Les brigands , chassés de pres- 
que toutes nos villes , se sont réfugiés dans les 
forêts, et c'est de ces derniers retranchemens 
qu'ils fondent par torrens sur les malheureux 
villages qui les avoisinent. Avec le temps leurs 
moyens de résistance s'accroissent; les arbres 
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qui se couvrent de feuilles rendent leurs repaires 

?»B^»^tF?t<tef^ Jl ISrftH 4^p^ei|^4ç |Ç pçrjua- 
dçr cjh'pp pojïj'rQ \ç^ a^a^îieir p^r la (a|»|fip. |lf 
ont emporté avec eux de? vivres , 4^ {}|u{)i||9|:)^ 
et des effets de campement. Ce n'est qu'avec des 
forces imposantes qm Bflm B(ÏI}FFPPI ofpérer 
d'anéantir ces hordes de brigands dont le nom-- 
bre est effrayant , et qui , dans leur désespoir, 
pillent , incendient et égorgent les plus intrépi- 
des défenseurs de la république. 

Fôuch£^ Villers. 



;l 
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Le représentant du peuple délégué par la Convenu 
ttan nationale dans les départemens d* Indre-et-^ 
Loire et de Loir-él-Cher, 

A la Conventi(fn nationale. 



Tours , le S mi^ i793. 



Citoyens collègues , 

Des divisions excitées par Taristocratie s*é-* 
taient élevées entre les membres du département 
de Loir-et-Cher. Des accusations réciproques se 
succédaient journellement, et, au milieu de ce 
combat d'amour-propré, on s'occupait beaucoup 
trop des individus et pas assez de la chose pu- 
blique; plusieurs bons citoyens pensaient que 
ma présence pourrait rétablir le calme et anéan- 
tir les divisions particulières. Je m'y suis rendu, 
et )e suis parvenu à faire embrasser lés deux 
partis qui divisaient Tadministration , et à Igur 
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faire reconnaître qu'ib étaient faits pour s'aimer. 
Je vous fais passer copie de mon arrêté à ce sujet; 
)^ai eu connaissance aujourd'liui , non pas offi- 
ciellement, mais par le bulletin, du décret de la 
Convention qui rappelle les commissaires en*- 
voyés pour le recrutement Je me serais empressé 
d'y satisfaire à l'instant même, mais la position 
dans laquelle se trouve ce département me fait 
une Im de rester encore quelques jours , et d'at« 
tendre l'arrivée des commissaires envoyés près 
Tarmée des côtes de La Rochelle. Il 6st bien 
important que l'un d'eux reste à Tours. La posi- 
tion de cette ville, comme point de direction de 
toutes les forces, comme dépôt et réserve des 
approvisionnemens et subsistances , devient ex- 
trêmement précieuse dans les circonstances ac« 
tueUes. Les administrations m'ont elles-mêmes 
engagé à rester quelques jours ici, et quand 
même cette invitation n'aurait pas eu lieu, j'aurais 
rq|;ardé comme une lâcheté d'abandonner mon 
poste , dans un moment aussi critique que celai 
ou . se . trouve le département d'Indre-et-Loire. 
•Noua apprenons à l'instant que Bressuire^ vient 
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d^étM èvMu^ ni (ko&mpé pat l>QiifitM » f»î m%U 
imiiie e» oe momant Bârthmay, tt q^ noiiffait 
evâindpf 6|iie sain ébjût lia soit da s-approchar :d^ 
ÛhinoD, et da sq tendra mattr« da la fofét^ dbM 
la ^aala étasdiia paurMÎt ffailaaMot iamîr aôi 
|mîa|i, al d'au il pounraît aauaar da gaaad» rar 
lagal» 

Cit^ani aallègnae) pronait ja fauc a» aaib 
îai^a, dai adfSBiaf irigpurauiai ; il «'est péa un 
iftilliQt é pardfa i taujauf a an oaiti pwla da 
MapM; 4111 art i»aiil , at jamait oaw m 1^1 
<^iriMi Qiial<|t]a« amp» iialéi^ mal arauhi» tfuà 
équipés^ aaal an m maniant taille «afra favoé^ 
BàtM daiia la départ da» tfaupaa da Parii i daf 
généraux, dçf miutitifliM, dea aiwaa ( fiaba afip, 
inanli&t ia dépaaiesMnl dflodaaralrrl^oiaa a«a fu 
9^ftttBmtoB MBtoL da là ¥aadâa afc da Majmlsai- 
BULeirè. Qiia lea i9ai|iHaaaraiviB|i da la Coait^^pÊ^n 
oaliaiif la «oiiifl^i païur aatia aMiée^ a^aaaimik- 
aeaa da ê^y rMdra^; fa «'id aiiaoM vu qua fiagta 
qui part deuiâka pàuff fiaumiar. 

iaaa ealoala paaai anaa pouvaira «anC ou qmi 
aéwquéa » fa «e jv^ qaià4leé daofaia if^p aaafiar 



cenrl in» pttrie^ fe v#b8 ferai mccoaarnMDMiH pir» 
teàir Xànn \m tooseigmmna qui je nomrai) dio 
ipoire c6lé| ne peNex pas uâ io^teot poitr 41M 
toote» le9 mewrè^ déorétéeK pdr ^oai «Oioal 
mina 0n eKioaU^â par le nibirtift da la guevi e^ 

TALUEq. 

P. S. Lq district de Loudun nous envoie des 
commissaires qui arrivent à l'instant; ils nous 
confirment la nouyellc de révacution de Bres- 
suire, de la prise d'Argentan. Le peuple n'a pas 
un instant à perdre pour envoyer des forces im- 
posantes et surtout des armes ! Nous nous occu- 
pons sans relâche de faire fabriquer des gar- 
gousses, des cartouches. La manufacture du 
Bipault nous fournit à cet égard d'abondantes 
ressources. Il parait que vous ne connaissez pas 
à Paris le véritable état de dénûment de nos 
armées de Fintérieur^ et que le conseil exécutif, 
ou mal instruit ou mal intentionné , trompe la 
Convention nationale. Moi , je vous atteste qu'en 
ce moment ces armées sont réduites à rien. 
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Qu^on ne nous parle pas de la légion germanique, 
corps mal organisé, incomplet, point armé, point 
équipé, de mauvais chefs qu'hier nous ayons 
été obligés de destituer et de faire mettre en état 
d'arrestation. Des] hommes!, des armes! Il n'y a 
pas un instant à perdre, ou plusieurs de nos dé- 
partemens seront bientôt livrés aux fureurs des 
brigands. 

* Taixien. 
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• * 

Talusec, représentant du peuple^ délégué par ta 
Convention nationale dans les départemens de Loir* 
et^Cher et d' Indre-et-Loire ^ 

Au Comité de salut public. 



Toun , le 6 mai 1793. 



Citoyens collègues , 

Gomme je vous l'annonçais hier, les dangers 
•deviennent chaque jour plus pressans. La prise 
d'Argentan-le-Peuple, révacuation de Bressuire, 
ne sont que le prélude de plus grands malheurs. 
Thouars est en ce mcmient attaqué de toutes 
parts. Déjà une partie des faubourgs est au pou- 
voir des ennemis. Il nous arrive à chaque instant 
des courriers, des' commissaires qui nous appren- 
nent le dénûment de troupes , d'armes , de mu- 
nitions. On voit aujourd'hui le résultat de la cri- 
minelle insouciance du conseil exécutif. On a 



toujours cru que c'était une simple insurrection, 
^ndis q[ue c'est 4a ^u^ire civile la |du8 formule. 
Qn ^ laissé prendre un caractère terrible à o^ 
rassemblemens, et on nous laisse sans trompes 
réglées. Le zèle des citoyens a été grand dans les 
premiers jours , mma U me «'^est pas «o«iti)nu. £t 
en effet» il eût été injuste d'exiger des cultiva- 
teurs, des pères de famille, un sacrifice aussi 
considérable qtie celui d'abandonner leurs foyers 
pendant deux mois, La république a des troupes 
qu'elle paie, il est juste de les eniplojer paur re- 
pousser les ennemis intérieurs. Tour à tour nous 
msm #o»in€S «rùs trompés^ pour i» pw dire 
^«i^dâs par4M^éqénuK. fOm news parie de-ooé^- 
ifiMMSe dems 1^ ^elMifs Rimais il faut qirïk janinefllt 
l^iMptreTi. V^Mn^ ftM9 wm mmtmcéBina^ âl 
«^Mipive pas. ¥o«s dm» avez piwniB des .fisBlk, 

iiattf t tl o»8'^w«al: TBaîrânoIre secou»^ €t Bons 
ttecffiWttspovirftovtiseeoinnfiia Ugton^m i ■HipiqT 
Ani 0ô[aaMée;,Âal aiiMée..I^StVûMiMto|i»q«Uii|t 
ijte pocget ce eorpft > tt immbs «spénaai le jmidiiB 
utile à la '«^pabliqmi. 



Je tik pbmt ffê» TWii le flMmvhr^ TÎta^p 
eollègfÉe», les dàn|^r« €étrt fyliis ^rlSMilis <f «a |«f» 
Mlf s^ ii^ocni est -^x fnHtes ^ ThouAfs^ «t 6i 
en ne porte pm 4m aecoim pron»|>ts, bèBotât 
Londtra fcera la proie ^s fc r igan jhw La forAt de 
GMtten n'e9t ^u'4 t»fi^ lieues de cbtte démène 
yiile; m tinedRm ils e^ cantenneet ^ fl sera teès» 
tUfieile de les «n déieger. Àii «ilieu de teus eés 
éf énemëQ», lenl eowtoimttnpe de la Om^reeitioA 
•iHitimHe tfainseè dt^paffteteent^ fe omis lie laleia 
ifei^oh* d'y fVBÉet^ {«itee ^oe le dàf^por îâbt enMiN 
{liiis preséantid.^JttdéoretarétMréittespotfrMrs; 
thaïe le tiem^ fliUic*^ Tmlértt'dtt pMfde m'en 
antdAiiàé de nenteatti. 'Si «ne préseilcJè n'éteft 
pefs ^i d^Ufie «dîspemtMe tiéw h s iife, foennite 
-YiAé mefi-HnMne enpi%s de venai; rje TeM enraifc 
peint avec énergie la position critique daM tà^ 
^ëilfe «eus nom ta^érfvont. ^BmÊj^yn^ ^e i^us 
en «imfiive, tMi^ifém éoHàgmé»', «onlis weire in^ 
Aftenœ iMil|prts '^ 'le' Gen^^Siilioii neAiesele^ toute 
'vetie entente eufirès des n i »is t te8 , penr tjitert>n 
aôn %n^iè les '^teeenrB tes plhis prenpls. Dites 
âmiatoyctos tlèPeEnsi|n'â n'ya pae «n instant Â 
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perdre pour sauver la patrie; que toutes les que- 
rielles particulières soient ajournées; que l'on ne 
s'occupe que de porter remède à nos maux. Des 
hommes , des armes , des canons ! nous trouve-» 
rions bien dans ces départemens des hommes, 
mais nous n'avons point d'armes. Cependant des 
commissaires partent à l'instant même, pour aller 
dans tous les districts requérir nominativement 
les hommes , les armes , les chevaux , les sub- 
sistances nécessaires. Nous arrêterons momenta- 
nément l'irruption, mais il faut nous soutenir; 
il ne faut pas que les uns dorment tandis que les 
autres veillent. Tout ce que notre amour pour le 
bien public pourra nous suggérer, nous le ferons. 
Nous ne calculons pas notre responsabilité ; sauver 
le peuple ou périr, voilà la base de notre con- 
duite. 

Vous avez dû recevoir hier le procès-verbal de 
nos opérations relatives à la légion germanique. 
Nous avons encore fait mettre en état d'arresta- 
tion plusieurs officiers t ce corps se trouve en ce 
moment purgé de l'aristocratie qui l'infestait; 
Nous lui avons provisoirement donné ^es chefs 
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qui ont la caafiance du soldat Â Tinstant où je 
vous écris » il se forme un détachement de tout 
ce qu'il y a dans cette légion d'hommes bien 
armés; il pourra s'élever, je crois, à 600 • Il se 
mettra en marche à midi et ira au secours du 
général Quetinau. Le reste de la légion , qui est 
sans habits , sans armes , partira après-^demain 
pour Saumur; je donne à l'instant avis à Quetir 
nau de ce renfort. Faites approuver par la Con- 
vention nationale nos opérations relativement à 
la légion germanique. 

Ma lettre doit nécessairement se sentir du 
trouble au milieu duquel je vous écris. Ne faites 
point attention au style, mais bien aux choses. 
Envoyez-nous des secours promptement. 

Je vous expédie la présente par un courrier 
extraordinaire que je charge de me rapporter 
votre réponse; qu'elle soit prompte et conso* 
lanle , je vous en conjure.* J'écris aussi à la com-* 
mune de Paris pour presser le départ de nos 
frères d'armes. Je laisse à votre sagesse de juger 
si les nouvelles que je vous transmets doivent 
être lues à la tribune de la Convention nationale. 

I. 10 
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«Quant é hnoi, )e }peme qu'il iierail f?rèft-iitfle de 
itri en dbnner èmtiniutitcMioti poirir qu'elle tcon- 
maise^enfin lé véritable état deB choftes et qti'dis 
•ia^^Iie que le daiDgier ^t prebsant^ que ftou>iE»)t 
i0b Ta trempée et qu'avec de bbnneft intenlibiis, 
leHe n^ pae &it têut ce qu'il fallait pùtir répHmer 
|)irdttiptemeirt les troubles qui, en se perpétuant, 
Tuineront pour long-temps plusieurs de nos plus 
iOeaUx diêptirtemens. 

Tauikn. 
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AiJGUis I représentant du peapte , 




Citoyens mes collègues , 

«feUiej3^sj>ar quelle fatalité les troupe^ que 
3^49 us ittnoïKe^ pour Jes départemens des Deux- 
SjèLTrfS.fijt^^ia Yen^dée p'arriventpas, et que les 
ffiÇAi^irjSS que jeous aviez prises, poi^r terminer là 
gDçrçe.^^ajç\s ce;p:)^albeuEeux pays, ne s'effectuent 
p^.. Ce, retard le^tbien d^sastrçux ; les ennemis , 
dqwU J^VAeuaJipa mal^çiroiteii^ent faite de 
Sressuire^ ^'^enhardissent et se grossissent pro- 
digieusi^QCieDit. JJs se sont présentés dimanche 
dernier^auAQflohre de vingt mille, avec une artil* 
lerje formidable , devant Thouars ; ils s'en sont 
$flQ|>aré8 fàsiû que des cs^pons et des munitions 
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de toute espèce. Ils ont fait la garnison pri- 
sonnière, et, d'après les détails connus , ont 
fait déshabiller nos soldats, les ont forcés de 
crïer vive le roi , et les ont renfermés dans le 
château ; ils ont porté l'impudence au plus haut 
degré, ils ont arboré le drapeau blanc. Il y a là- 
dessous une trame perfide, et ime trahison mar- 
quée; jùsquici il y a beaucoup d'indices , )e vais 
mettre tout en usage pour faire connaître le crime 
à découvert. , 

Il paraît, citoyens mes collègues, que chacun 
a fait des versions différentes ; qu'on a approché 
de la plaie sans là sonder et qu'on Ta dite 
guérie* sans avoir su où était le mal. Eh bien 1 avec 
la franchise d'un républicain , je vous dis où il 
est : il est répandu sur plus de soixante lieues de 
terrain, dans les départemens où je suis, et prin- 
cipalement dans les districts de Bressuire , 
Thouars et Parthenay; c'est ce dernier qu'il 
faut actuellement préserver pour empêcher les 

progrès des rebelles. S'ils interceptaient la 

' • . ' 

communication de La Rochelle, ce serait-ôter 
aux villes maritimes et aux déparleinéns méri- 
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dionaux tous les moyens de leur faire passer des 
subsistances. 

Il est instant, citoyens mes collègues, de faire 
connaître à chaque administration que tous actes 
d'autorité arbitraire nuisent à la chose publi- 
que ; que rintérét particulier se tait quand le 
général commande , et c'est ce qui ne se pratique 
pas. Deux mille fusils destinés pour La Rochelle 
viennent d'être arrêtés à Poitiers ; deux détache^ 
mens allant à Niort ont été arrêtés dans leur 
route par ce même département , et cependant 
cette partie ne paraissait pas très-menacée. Toute 
rivalité est hors de saison , l'égalité la défend; de 
l'ensemble et de l'union, et nous vaincrons. Que 
l'illusion cesse, plus de mots, mais des choses, 
c'est ce que je vous demande ; des hommes sur- 
tout et des armes , nous en manquons absolu- 
ment. On attendait ici deux compagnies de ca- 
nonniers, la légion germanique , et celle de Wes- 
termann ; rien n'arrive et le danger est grand. Je 
suis ici seul, mon collègue Goupilleau est à 
l'armée de Boulard , Carra est a Saumur. Je me 
porte où je peux pour relever le courage qui 
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Tayautage de ma patrie ; je fais de grw4 Ç^H^ ^^ 
fkfiiff îi|f^ ^ m^ vi^ poup eUp. 

Salut et fraternité. Votre callègue , 

AUGUIS. 
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CiRRA, r§pfhentmt du peufnk^ pifè$ les éipmr 
Umm% d' in4re^^f.Qirûy Leire'lnfitUuirs ^etç^s 

Aux membres de la Conventionmtionale corn- . 
posant le Comité de salut public. 

Angers, le 7 mai 1793. 

Citoyens nos collègues , 

j^ppf;éte;»rTous ^ entendre 4es noijvelles d^^ 
treuteft, et satts désespérer de la chpsç pitbljque, 
calcule?; bien les, circonatai^ces o^ n<ms soffiive» 
^t dont ft vaisvons daç»n*r le précis, pour ce qui 
concerne fc» contrées où je me trouve en ce mo- 
ment. 

Ça arrivant à Saupiur le 5 de ce moîa, xwMia 
i^yaw appris que le^ brigands , ?près »'être ejn-. 
parés d'Argentan-le-Chôteau ej de B^e^wlî.^e, attfti 
q^aie^t la vUle de Thouarsau noiïjl^re de j o ou 
1 2yOf^ hoflaw^s. îiaaa la nuit du 5 m 6 la ^f^ 
yelte (Je la prise de cette pUces'fe»* confiriftée et 
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détail positif 9 que l'armée deQuetinau, au nom- 
bre de 3,500 à 4^000 hommes, dont une partie 
avait pris la fuite, se trouvait prise par les bri- 
gands, avec le gênerai Quetinau lui-même et 
toute son artillerie. Depuis ce moment jusqua 
celui où j'écris , toutes les nouvelles confirment 
celle de la prise de Quetinau ; on annonce même 
que la ville de Loudun , sans attendre les bri- 
gands , a jeté Tarbre de la liberté par terre , et 
arboré la cocarde blanche. On dit en outre que 
les brigands se disposent à se porter parLoudun, 
soit à Saumur, soit à Tours, en suivant la forêt 
de Chinôn.Yous voyez que ce sont là des progrès 
qui doivent arrêter net toutes les querelles et les 
divisions personnelles dans le sein de la Conven- 
tion nationale et provoquer des mesures grandes, 
promptes et décisives » si l'on ne veut pas que 
dans un mois tous les départemens de l'intérieur 
jusqu'à Paris soient en feu. 

Vous allez juger, mes chers collègues , de l'ur- 
gence de ces mesures , quand vous apprendrez 
que rinsubordinaiion , la désertion et Taudace la 
plus coupable régnent ici dans plusieurs corps 
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de troupes , entre autres dans la légion de Rosen^ 
thaï qui, sans attendre aucun ordre, a abandonné 
le poste de Montreuil, pour se replier à Saumur, 
et a exposé par là cette ville , le corps de Leygo-* 
nier qui est à ÎDoué , à Puy-Notre-Dame , à être 
surpris par les brigands. D'un autre côté la yille 
de Saumur, au moment où j'écris , est dans une 
grande agitation qui me paratt causée non seule- 
ment par la terreur dont les esprits sont si aisé- 
ment frappés dans ce pays-ci, mais par les 
manœuvres de ceux qu'on soupçonne avoir 
proposé sourdement aux femmes etauxparens 
des 1 5o prisonniers faits à GhoUet , de favoriser 
l'entrée des brigands dans Saumur pour sauvcfr la 
vie. à ces mêmes prisonniers ; car vous savez que 
les brigands ont eu l'adresse d'envoyer deux 
de ces prisonniers , sur leur parole , pour entrer 
en négociation , à Saumur, avec les parensdes i48 
autres. Yous verrez par là combien la chose 
devient sérieuse et pressante. 

Pour parer aux premiers événemens , je me 
suis transporté à Angers pour conférer avec mes 
collègues Ghoudieu et Richard, et po^r faire 
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ptoirter HW^ Samx\i|P une. pwlie de la tiès^petit4i^ 
armé^ que le Xaaje géqéral Mçpoii ( quoi^u W 
dise le ppétre Châles ) çommaude et dirige très-» 
bien au Pouf^de-Cé. ti^^ooo homiines sa^f partis 
ce matiq et UQUi^ atteod(»is d'ici au i& Tar-t 
rifé^ de sn ba.taiUon^ tt de a^o obeyaux qi|i %^. 
rpnt fliv^éa, autant qi)'il $era ppssU^le, poq; 
couvm 3fiuinvir et Tours ; fuais Fétat de 44^ 
aovgai^s^^itf) de toutes ces troupes , le peu 
d'activité et d'intelligence que parait mçttre 1^ 
ministre de la guerre, ou ses bureaux , pour \a 
disposition de cette guerre ^ ne nous donnent 
pas de grandes espérances» et nous forcent nog^ 
^Uilçm^nt à rester en ce n^opnent sur }a d^feni 
siye, mais même à nous replier tous les )qur$« 
^Porsonne pfi contait le qiouyemppt g^éral de^ 
troupes qui dQiyent composer Tarmée; poin| 
d'état-maîiur » poi^t d'adiudans^gén^aux» ppil^ 
d'employé des ^i^refi , £purrages, hûpituux, etç^ 
Demandez , citoyenji pps eplJèguas , au piipisti^ 
d» la guer^ et à ses adjoints > s'ila cpQieitt que 
eette guerre contre des brîjg^db £Bmati4|ues e»\ 
une bagafae^Ue , et s'ils veulent , oui ou mm^ s'w 



le d^siioÉBlet » il f^t pfgiipisffr cf^ttP ^XK^éQ 
c^MnBM ceUçt de bq9 fhint^rBs, a3«ec tous s^^eflfety 

de oampemeat , elle plui promptepoo^tB^^^t^* 
Il nous fkuk tûus ces moyeas pqur aU^uer el; 
oombattre ks lurigai^ ««ec avantage, ef pour ea*, 
péKr de terminet cette guerre dans la caqap^gne 
actuelle. |ioft troupe»^ ne pMivan^ mareber qu'eq 
j^enaAI des eantonmœwt devai^t dm hrigai^^A 
aetifr et qui conaaissent le pay$» se troiivei^ti 
Mnlinadlemeaik harcelées et se tirvent à 4fi^M^ 
nrdres ^ détruisent Seule espèee de disetpHpe 
et de 8Ur?eilIanee. 

lion premiro el>}^ esa venant à Saumtw a été 
de veir l^élat des ckesea dans le départenaent dt 
Mayemie-et*Iioire ; )e viens de voua en repdr^ 
oem{>te. Mon second ob^l a été de oenféiper ayeci 
nos eoUèfues Chéudieu et Richard, ^w la (ov^ 
mation d'une cetnmissiesi œntrale peur swvelU 
1er les opérations militaires. Choudieu parait a€) 
point vouloir s'occuper de cette oomaaas^iau ^ 
désire retourner à la Convention nationale^ Ki- 
chard, dont Tactivité et les taleiis seraient hifi* 
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niment précieux pour cette commission , ti'y est 
point nommé , à mon grand regret. J'ignore si 
Garnier de Saintes, qui a été nommé, est parti de 
Paris; ainsi me voilà seul pour veiller à tout 
dans ces départemens.Mon troisième objet a été 
de me transporter à Fontenay-le-PeupIe, oii les 
choses vont toujours assez bien et où j'ai cru que 
la commission centrale devait s'établir; mais les 
derniers événemens dans Mayenne-et-Loire, et 
la prise de Thouars qui coupe le ^^chemin de 
Saumur à Fontenay-le-Peuple , me forceront de 
retourner à Tours , si Saumur continue à être, 
menacé par les brigands. Faites demander , je 
vous prie , au ministre de la guerre , qu'il m'a- 
dresse à Tours, au bureau de l'administration, 
l'état des troupes qu'il envoie , et où il les envoie, 
la marche du général en chef Biron et enfin tout 
ce qui peut me mettre au fait des opérations 
combinées pour cette guerre , dans les départe- 
mens d'Indre-et-Loire, de la Loire-Inférieure, 
de la Vendée et des Deux-Sèvres. 

Le Comité de sûreté générale n'a donc pas 
voulu prendre les mesures que je lui ai proposées 
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contre les banquiers correspondans des puis- 
sances étrangères? Il veut donc laisser périr la 
république par la main de ces sangsues, les plus 
terribles fléaux de la liberté et de la prospérité 
des peuples? 

Le général de brigade , citoyen Berthier, part 
exprès porter cette lettre au Comité de salut pu-* 
blic et conférer avec lui sur les mesures à pren- 
dre. 11 vous rendra compte de tous les détails, 
car il a vu les objets de près ; et son intelligence, 
son activité , son zèle qu'on peut dire très-pa- 
triotique , puisqu'il nous a été infiniment pré- 
cieux ^ n'ont pas peu contribué à remettre un 
peu d'ordre dans ce qui n'était que désordre et 
chaos. Je le recommande au Comité de salut 
public pour le renvoyer promptement ici avec les 
notes positives des opérations du ministre de la 
guerre. 

Je suis très-^fraternellçment , 
Mes chers collègues , 

Votre collègue et ami , 

Carra. 
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* P. S. Sauinur, 9 mai. 

Arrivé nier au soir à Saumttr, je TOid avec 
plaisir le calme et lespérance renaître. De la pa-^ 
tîence et des troupes de ligne , et surtout des 
armes , des armes , des armes. . • • et tout repren- 
dra une face consolante. 
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Extrait du registre des arrêtés du Comité de 
saéut fubtic. 



Paris , S «id 1993. 



Le Comité de salul public, considérant que les 
révoltés des départemeos dfc TOuest font des 
progrès et continuent leurs brigandages et leurs 

excès, i{u'il est nécessaire d*én arrêter le cours, 
avant tnëtne que les tfoupes destinées à punît 
les rebelles et à rétablir là paix et la tranquillité 
soient réunies en corpBd'armée, arrête : 

Arîicle !• 

Les gardes nationales des départemens envi- 
ironnànt les ânstHcts où les Révoltés ont fèrtné 
leurd iràsseJEnbleinenï, et ceux dies dépâtteittbns 
depuis Pairie )ul3t|U'attx pays qui sont occupés par 
les révoltés, sont mis dé àUitë eti état^e réqui*^ 
^ition , envoyés s\ïc les lieujt ittertacës i>ar les ré« 
Yoltés et à la dispOsiticm Qes i^énéraux. 
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Article II. 

Les gardes nationales qui auront des fusils se- 
ront formées de suite en bataillons , et il sera 
distribué des piques à ceux auxquels il ne pourra 
point être fourni de fusils , lesquels seront em- 
ployés pour cerner les pays occupés par les ré- 
voltés et former une seconde ligne. 

Article III. 

La réquisition de service pour les citoyens 
armés dépiques, durera jusqu'à ce que la tran- 
quillité publique soit rétablie. 

Pour copie conforme à Toriginal. 

Gambon, fils aine , 

L. B. GUYTON, R, LiNDET. 

La Convention nationale, après avoir entendu 
la lecture de l'arrêté du Comité de salut public 
en date du 8 de ce mois qui se trouve ci*dessus 
transcrit, en approuve les dispositions et la 
rédaction. Pour copie conforme, signé.; Cambon^ 

* * 

fils aine, L« B. Guyton, R. Lindet. 
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* 

Talubn ) représentant du peuple dans tes dépars 
temen» d' Indre-^-Loire et du Cher, 

A ses collègues , membres du Comké de salut 
public. . 
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Citoyens collègues , 



Nos dangert devieonent tous les jours, de plus 
en plus pre^s^ns. La prise de Thouars , 3,ooo 
honunes faits prisonniers, voilà le résultat de 
Timpéritie ou de la trahison de Quetloau; voilà 
1^, résultat de rin4o}ence coupable du conseil 
exécutif, de l'insouciance criminelle dea géné- 
raux, qui, au lieu de se concerter entre eiix, 
s'occupent de misérables querelles. de stipréma- 
tie. Jen'ai cessé de le répéter dans mes lettres à«: 
Comité de salut public; la Convention nationale, 
avec les meilleure^ intentions, a été cruelle-' 
ifient .trompée par des rapports insidieux et. 
ifiensopgers. Enfin le mal ^st à ^on combleoQwr? 
I. 11 
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tre des plus beaux départemens de la république 
sent àujflfUKd'liui m feu i {>lmie«ri auttBs seront 
bientôt exposés Mit mtinei ma^etf , 9II ne nMis 
arrive pas enfin des forces imposantes. Le nom- 
bre âei btfgandsl augmente tous les jours : ils ont 
des armes , de Tartillerie , des munitions ; déjà 
ils se sont emparés de plusieurs postes assez 
importans. Châtelleraut , Poitiers , Tours sont 
menacés ; Loudun est évacué, Tinfâme di^^apeau 
blanc y est arboré , larbre de la liberté y a été 
iHÉverîé. Chinon tfêt metiacé. Daoii lai crise où 
noo&aout trottvons, toutes les MtmitH consti-' 
tnlée»d0«B dëpartemiefit montrant kiie graine 
éiîérgiQ.' J# iAiis jottmellemetiC att lâSKevt d'euit ,' 
db nmiÊ coûcertotiâ «nsëàible toiftei les mesures 
qèe 00m €rojr<n0 propres à dàtttèir la chose jptK^ 
Ukp»; 

- Yeiei les preniièrai fésoloiiotid que nous ffvùtis 
prises s 

. i^ Uito commisftidiai centrale , coi6pesée ée 
niembns èè td^us les corps "constitués , se trans* 
ftarteva «ut^-le-champ, avec le répt^dentâni du 
pMfilei* â CMiidn/ pour Yy occuper de toute» 




ïé»èhpoaSikH»iékilSifis àhtdéêiùseSc cette par- 
tie du département d'Indre-et-Loire. 

Gémt^ u tlÊÊlât KlM k «È« MHaaét et ptiÛ^ iu- 

fto CT#iiif^cAMM, dfiaii? fi légîoh germanique, 
nw cfélsBeheiÀent compo^^ die tous ^s hoitames' 
^Ib^, éq^lâi^ Bilen Qi'ôntéJi, qiir se rendra 
^W^^Hàmi^ à GMny>n. 

€ë dli«aeKètaa\éhtf, téiih!pt>ié dé éào hommes, 
dont aoo de cayalerie avec a p]%bé9' dé canon , 
est parti hier. 

3'«««yâ<n«aAh€'d(!^c'6ttiitt{^àIï<è^ qui se rén- 
dmnv êsm %\» les* dièhibts , ëf f réqùerront' 
li^ttiiKMSVèltlëiilf tibas' I^ éitdyëii^en ëtàt'de 
marche^/ëfti^Bt^^lH/Uiifi^ de nfe fbil'é'pâi'ttr' que lés 
hi»tfl&«IPmëll* ârt&ës-, bieti équl'ti^s'. C^à' coihinis- 
saires seront autorisée* â* rêi|ùêrif ' édsài' tbiil'es 
l<M^àlb(tflttfflfe<^dii»t$odiBlëà, et'àïMfWè passer 
à Tours. 

60tf^i>«kâe''ei«^ietMte , lès^oomdiièsàires sont 
p«nis jtd^à'ilèPdbus anttohèent-qiie leur mi^bion 
a*h^i6MC(Mp dè^ sUccès , * et ^ûé {iairtÔût il se de- 
Telè)[»p0>iMë ^railde énergie. lorsque je coanai-i 
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trai le résultat de leurs opérations, je vous le 
ferai parvenir* 

4"" Le comité défensif sera requis de faire faire 
des visites domiciliaires dans toutes les maisons 
de la ville de Tours , pour y enlever tant les ar- 
mes qui peuvent être entre les mains des mau-- 
vais citoyens, que celles que peuvent avoir les 
individus hors d'état de marcher, soit par leurs 
fonctions publiques , soit par leur âge , soit pour 
toute autre cause. 

Cet article a été exécuté hier. 

5"" La municipalité de Tours sera chargée de 
mettre en état dfs réquisition toi;ts les armuriers 
de la ville , et de les employer à la réparatipa des 
armes provenant des visites domiciliaires» 

Cet article est exécuté , et l'on s'occupe en ce 
moment à réparer les armes, 

ô"" Toutes les personnes suspectes seront misea 
en état d'arrestation. 

Cet article se myet journellement à exécution* 

Telles $ont , citoyens mes collègues , les pre- 
mières dispositions que nous avons cru devoir 
prendre afiïx de préserver le département d*In* 
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dre-et-^Loire, sans trop dégarnir la ville de Tours. 
Je pars aujourd'hui pour me rendre à Chinon , 
y établir la commission centrale de défense. Nous 
menons avec nous plusieurs bons citoyens que 
nous enverrons dans les campagnes, comme 
missionnaires , pour détruire le fanatisme et Ta- 
listocratie. Je vois , avec grand plaisir, que l'es- 
prit public se réchauffe , que les dangers dont 
nous sommes menacés, loin d'effrayer les ci- 
toyens , augmentent leur courage. 

Us voient avec satisfaction que les représen- 
tans du peuple et les administrateurs partagent 
leurs périls et se portent à l'avant-gardé. Envoyez- 
moi des collègues, ou pour me remplacer, ou 
pour me seconder ; car je n'ai pas l'amour-pro^ 
pre de croire que je ne puis pas commettre des 
fautes, mais, au moins, je puis vous assurer 
qu'elles ne seront jamais colles de mon cœur. 

Des armes, des hommes, des généraux et 
des fonds. Ne perdez pas un moment , nous en 
avons besoin. 

Tallien. 

P. S. La légion germanique est acluellement 



SQU aœour po^r la rép^bliqn^ p^r 1« ééw* de 
^comb^ltre et d aoéaiitir ^'armée de» rd^eUei. 

Nous deyons ca bon eiprit à Tarraitaticm des 
chefs qui étaient infectés d'arfstocaratie. 

Si cette légion est lecondée i comma nous 
avons lien de le croire, sf gloire se comptera 
dans les annales de la république. 
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Lêê tipntûntmm du peuple en fn(s$tôndani les dé^ 
pareememduFini$îèfeetdaIlf(n^han^ 



/Ooiiiipérfé, lé iO nui 4703. 



Citoyens nos collègues » 

^hsiççtfê determioer qoft op^a.tfop#; pQPNls 4u#t 
ritot l'entrée en fonctions /d^ no» wccesif^iir» t 
potv poiis empressorç^s de ^jwtrer d^tfia l^ tfàHk 
de la Cc^nrantion^ 

Le département diU Finistère , ^ue noua allow 
quitter^ jMiit toujourf de la plus grande ti4a-r 
q^iUilé , ^ TaoçivUé s'y fioutient d|uis t^utea les 
parties de Tiidimnistratjon» Les çdtes aelnueUeMI 
toi^urf i dans If» deux départemens^ $m un 
{ûf3d respeot^lçi mais on demande twîoum dv 
aimcMi vXàmhosm^ eiercés^Jjapartie la plus 
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district de Quimperlé ; mais nous avons pris des 
mesures qui doivent accélérer l'achèvement des 
opérations nécessaires pour armer et défendre 
les batteries. Cependant , on manque encore de 
beaucoup d'objets , et même de quelques articles 
de munitions de guerre. Nous avons lieu d'es- 
pérer que les moyens d'y pourvoir entièrement 
ne tarderont pas à se réaliser, et nous appelons 
la sollicitude de la Convention sur ces points es- 
sentiels. 

Le recrutement n'est pas encore terminé dans 
Je Morbihan; mais il eh reste peu à faire, et, 
rendus à Vannes , nous tâcherons de vaincre les 
difficultés qui peuvent exister encore dans les 
parties où il y en a eu, et où il se manifeste encore 
des troubles; car une lettre que nous avons re^ue 
ce jour, nous donne avis d'un mouveioient sédi*^ 
tieux arrivé dans la province de Ménéab, district 
de Josselin. Trois ou quatre cents homniies se sont 

opposés à rarrestation que le distHct de Loudéaè 

, • • • » • 

a ordonnée d'un nOmmé Levoye^^ ex-noble , sus4 

pecté d'être l'ul^^dês chefs contré-révolùtiônnai-^ 

Irês/ Cinq Â A% gardes nationiaux oât élé mdh/eu<^ 
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reiisement 4tté8 , et le chef Letoyer leur a été en- 
levé. Le département du Morbihan yient d^en** 
voyer une force de loo hommes qui doivent se 
réunir àcelles du département des G^tes-du-Nord , 
pour réduire cette paroisse. 

Cet événement nous confirme de plus en plus 
la bdnté des mesures de notre arrêté du 27 avril 
dernier^ que nous vous avons envoyé le 29, par 
lequel , et sur la provocation du département 
du Finistère y nous avons ordonné Tarrestation 
des personnes suspectes. Il est important, citoyens 
nos collègues 9 que vous vous fassiez rendre 
compte des dispositions de cet arrêté', afin que 
ce soit chose stable , et que ces mesures devien- 
nent communes à toute là république. Tant que 
les ci-devant nobles , les suspects et les préires 
seront en liberté , et répandus dans les campa- 
gnes et dans les villes, la tranquillité publique 
sera journellem^it exposée à être troublée par 
leurs agitations et par leurs manœuvres perfidc^i- 
c'est surtout à ces hommes perférs qu'on 
dail attribuer toutes ces émeutes conbr^révola- 
tiooaair^, U est d'ailkurs instant , citoyisQp n^s 
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coUègUêB ^ àb pourvoi» aux i^mmUm qœ notra 
arirété^ qui •'exécute défi, «ntratm ot va entiné* 
oer chaque joun 

Il^a xooroiité dtt conioil eiéèutif provikoite é 
pourvoir aux places .vacantei dm» hL.'ffaiàarm^ 
riâ oatioiialo, pour io déparlmentdn Modbilian, 
Or lesieéelamatioBS réitérées dcoecorpa fuintes J 
celles dtt coiueîl général do oo départcnnlr^ 
tumênmi forcé! à oiAuiier provisineaaeat ^ 4 ^ 
plaise de lieutewanf^coionel de la 6* ditiiion ^ A 
eelle de câpildaie à Yaùnes ^ À celte de capitiâoe 
à Lorient^ à cetlei de licutetiant à Vatiaes^ à 
{^Ati^y et ft la Aoche-Bernard, et à cellç de 
tiaoteiUBt à Quimperlé, demmé vacante par 
la nomination de celui qui là reDi|dissait à Cette 
de capitaine* 

Onne peut pal 80 fiairoune idée des entraxes que 
oertainea formes et certaines destinations de fonda 
mettent à T^ctitité du serviee; on dégoéle et on 
éloigueainsi les entusfmnoonu Noi» avow pensé 
qu*il fallaiC, dans oes eirctinstances wgenles , 
abréger les ctrcuits , et i»qoitt*d'kui màm a^^ooâ 
éncoiv , de la tnéme manière 5 apptféuvé «oe «é» 
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quisition du district de Hannebond pour faire 
payer, sans délai ( et 9&n» igard ^ la dedioalion 
de9 foAd3 et sauf r^juplacemeot ) , une wouae 
nécessaire au fournisseur dea Ute au port de Ja Li- 
berté , pour pouvoir exécuter le marché convenu 
entre Tâdosiinifttràtioii <et lui $ obfterrex ^ue cette 
)BOfiiine û'iètait encore qu'un é^va)oîr à deè foilrni- 
tures précédemment faites. 

Sur la demande du conseil-général de la 
ville de Lorîent , noiîs avons, réglé le séquestre 
pour le compte de la république , dans les deux 
départemi^M du M orliihan et du flnidtère , de 
fous les grains, blés , farines , riz et autres 000168^- 
tiblesqui se trouveront chargés surdesbàtiinenS 
étratiget^s ^ quoique neutires , peut le cônipte de 

« 

nosenneu^. 

Cette mesure iltnpdrtante réclame un prompt 
ëxàmen; nôtre zèle pour le salut pubKc nous Ta 
fait adopter. 

Nous vous saluons bien fraternellement. 

Vos coUèigues, 
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Le représentant du peuple délégué par la Conven-- 
tion nationale dans les départemens d^ Indre^-eU 
Loire et Loir-^et-^Cher, 

.Aux citoyens représentans du peuple membres 
de la Convention nationale et du Comité de salut 
public. 

Chinon , ce 10 mai 1798. 

y 

Je m'empresse de vous donner avis de notre 
arrivée dans la ville de Chinon. La commission 
centrale de défense y est établie et dans la plus 
grande activité. Déjà nous nous sommes occupés 
de tous les moyens de défense et de. sûreté géné«- 
rale. Notre présence dans cette ville parait y ra- 
nimer le courage des citoyens. S'il nous arrive 
des forces et surtout du canon , nous pourrons 
résister et profiter de la position avantageuse de 
Chinon. Nous avons, en nous rendant ici, trouvé 
la route couverte des prisonniers de Thouars 
que Tennettii à renvoyés faute de subsistances. 
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Vous trouTercz ci-joint plusieurs congés ac-» 
cordés par ces brigands. Les gardes nationaux se 
sont TUS ignominieusement dégradés. De tous les 
rapports qui nous ont été faits , il résulte que 
Quetinau est un traître, qu'il n'a pris aucun 
moyen pour se défendre , qu'il a eu des confé- 
rences secrètes avec les rebelles, ayant abandonné 
son armée pendant deux jours. Les administra- 
teurs du district de Thouars ont eux-mêmes ar«" 
bore le drapeau blanc , malgré les oppositions 
réitérées de la municipalité, qui deux fois le dé-> 
chira entre leurs mains. Il parait que les rebelles? 
Tont diviser leurs forces et les porter sur Sa^mur 
et sur Chinon. 

Nous allons successivement parcourir toutes 
les parties de ce district. Nous partons à l'instant 
pour Richelieu, où Ton nous annonce que l'aris^ 
tocratîe lève la tête , et même que le drapeau 
blanc a été arboré; nous en ferons iustice# 
Nous nous sommes adjoint ^ pour cette miision 
civique^ de bons et chauds patriotes. Discouvf 
révolutionnaireSyproclamationsénei^ques^écriCsl 
p$itriotiques répandus avec profusion ^ rvm ne 



/ 
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geia Véffig^ AraMm part pour échârer les esprits 
^délsiiiM*fe nàlaffreiuL qu'ont fait les JDuraaox; 
pféti9i»iM m^ééfés;. cair, neus De<poir90MB rou» 
fe ^îseiimdert le» pbra^es es» Goims ^ ée Briesof y 
éct LMiwt çt Bnzot y sont dbos» la boucfae cfed i^é^*^ 
i^oltéa;. Ceci n'est pas po«0 accoeei^ nos* eollëguesi^ 
et vettoweleir ks> dmsHiiis qui tpop' tong-leitip^ 
ont tsdBétk dans la Gonf^^tion natfonaiey mais^ 
iMttsi wHSiSideTJonsiIar ^étficé^touf enlSère , et janïafB^ 
WNui nerldid^^isenlna ni awpeapte* nia ^us* 

VcesBBd lei mtinîgtre , ptieissesi tons le^ agen^ dë^ 
Katitolntéi. Stirveilleapar vouBKbêmerekiVioiietlb' 
dépaEfedea^troilpea ^ cap on^ tous tMdâipév jeilef 
cesserai de vous le répéter. 

Tàllien. 

• • * * 

^. S.Dw u mai. 

NqMisommcepaliésihfer àelNî^ëliM*, H^ti^ 3^ 
avmi^préohé lelangagi^'d^s hotntties lilkes, iloits^ 
y afww imrïmér le^co^dg^' arbsfUU' €tei^ pUtHotbs; 
en: biaa»it .àm^»i^ de ' sévérité coUtN^ dëà(ii^itiî>> 
dividus^ rcKÀnnus"^^ pour ékr^' les' enneïâi^dU' 
bien» public^ ^ ett qui' sensbUdbat» nlatttttdkf-, . 
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que kl moment oà les htiganàn m ptéwea^, 
teBaknt; Ld dfapeau Uanc a été , en notre 
présence , Ihrré aux gammes tur la place pn« 
bKquè f au pied dé l'arbre de la liberté , anx ac- 
clamations de tous ses amis. J'ai remarqué avec 
plaisfa* que lès Ff ançaifi égeréi revenaf etit facile- 
ment, lor«^'oli leur deséillâtt les yeirx avec cette- 
dbucetir pyterhelte qui ddlt/caractârfser le vrai 
légiélatèur. Partout j'ai tu laCenvention nationale 
respectée et chérie, etêf lepeupileétaif plus Instruit, 
si i'asèeiâblée, au lleti de s'occuper de misérables 
qatrèttes particunè^es , si , an lieu d^employer' 
les deniers de la nation ià ci<ld<nnier les meilleurs 
patriotes , le ministre eût répandu Finstraction 
dans teruteê tes classes de la société , ilous tie se-^ 
rions pas aufeurd'biri affligés des malheurs aux*- 
quels plKrîeursdénosdépârtemensaenten proie. 
Vêtis tiùmetéz cî- joint copié éà procès-verbaï 
àinùê opération» a Ric%e!!etie( â Ghatnpigny, 
ainsi que respédUtott de celtfi de là première 
i^aùce de la eommisftfion centrale. Je tous pi'ie 
dé faire' approuver par la Gbhvéntîott natienàlè 
rétablissement de cette commission^ qid, j-es** 
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père 9 préservera le département d'Indre-et-Loire 
de l'incursion des brigands , surtout s*il nous ar« 
rive des forces suffisantes pour faire de Ghinon 
un boulevart contre lequel viendront se briser 
leurs vains efforts. 

Plus je parcours le pays, plus j^entends de 
témoins, plus j'écoute de rapports et plus je me 
fortifie dans l'opinion j'ai énoncée que Queti- 
nau, créature de Dumouriez, est un traître, 
qu'il a vendu son armée aux brigands , qu'il a 
transigé avec leurs chefs , qu'il a eu des confé- 
rences très*fréquentes avec eux ; et ce qui me 
confirme dans mon opinion , c'est qu'il a été ren- 
voyé par eux sur parole. Je pense que la Conven,- 
tion nationale doit faire éclaircir t<>us ces faita 
et lancer contre lui le décret d'accusation. 

Ce n'est pas sans étonnement que j'apprends, 
à l'instant, que Quetinau, mis en état d'ar- 
restation, lors de son arrivée à l'armée de Ley- 
gonier, vient d'être élargi par l'ordre de Carra , et 
qu'il est en ce moment à Saumur. Un tel homme 
peut jeter le découragement dans notre armée et 
Igt désorganiser. Déjà il annonce que l'ennemi 
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marche au nombre de4o50oo hommes, ce qtiiest 
faux. Un commissaire civil du département m'asr- 
sure avoir entendu dire hier à Quétineau , qu'il ne 
défendrait le gouvernement républicain , qu'au- 
tant que ce serait le vœu de la majorité. Je sou- 
mets tous ces faits au patriotisme et à la surveil- 
lance des membres du Comité de salut public , 
bien convaincu qu'ils sauront faire leur de- 
voir. 

Ce qui vient de se passer à Richelieu me m^ 
|g[ère l'idée de faire une proposition à là Conven- 
tion^ et que vous pourrez, je crois, lui soumettre. 
Ce serait de faire brûler tous les anciens drapeauk 
qui, par un reste de préjugé, ont été suspen- 
dus aux voillttes des ^lises ; ils sont presque tous 
blancs et doivent être détruits comme servant de 
point de ralliement aux malveiUahs. 

Tallïbn. 

L^ennemi , selon le rapport du citoyen Mail-* 
lot, patriote habitant de Bouille, Loret, homme 
digne de foi, a évacué hier à neuf heures du ma- 
tin la ville de Thouars, sortant par la petite 
I. la 



jpMlf Sai^tMiBan , pveiia^t la AreedM da Pan- 
•tiMiay^ an nofibro de "vingt' A vingft^'ciaq miUb 
fluiiiupes, tûiii armés de fosila^ de piqiiM «t 
•de'ti^qte piàcéft da icamm; emnusnâDi ame eux 
4B6inûnitiQii4degiierre et de baiicliey apiAp aroir 
-eixmjé âkpt à huit piècef dte oànc» à ia Fondée 

,r«ikaf^ rpûiitm «m borpa de i/>eoâ 1^400^6^ 
41 ! )n'ii (Séit jlij^ir auoiftP: mUifais Isii&taiimnt; «ftt 

Marseillais , à rexception de deux ou troi9^ ipii 

^Tfl»mft ¥0illu a'éVador» 

. . l^e» adikiiabtrateyrs de Tlmtars ool Oh^tm 

ht literie, \à kt cbargie ide eemer leip^f fw^i- 

' lies chi^s publics isoat lés ci^derant naarcpi^ 

^L«açupe, là Roehqa^ue^n , Bouchanc^ , Laii^ 

' grtaièse , Dett>ée , Bauifoy de Broohiii^ un id>b£ 

appelé Larifière. De Bo«âlé4iorot occnpis nq 

grade supéjvefir dans cette armée. 



Ihoum , 8 mi ITVS. 
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- « 

lïottà g^éttétatiî ifé rarttièQ câtlfoUqtie tbyale ,' 
pef incitons à M/ Pierre QiiétineaU,' krè^eW 
Seutenàùt-colonel <Fun bataillon dû yciontàites^^ 
(Commandant la garnison de Thouats , d'aller odr 
bôh lui semblera, conyaincu que rhonneut* Ib 
pottèrâ ^ tant quil riestera prisonnier, à né 'peint 
i^ûFter les armés ccmtre Hons, à mbibs qu^un 
édiange- ou àatre iarrangèoienf de droit ne Tàîft 
tféHïrè dé sa captivité. £é même sentiment réri- 

~ . .. . • ■ T' 

gagera, lious mpërons, à rcntbre un compté 
sfncèrè et' fidèle dé f à maoïière hntnaîne ét^éné- 
Ireuse avec laquelle nous ^ous isonimes conduits 
envers lés troupes faites prisonnières Pousses ol:^ 
dres: le dimancke six du courant. 

$7f^mJpT, DE BONCHAUPS, 

Le lieutenant-colonel de Labochejaquxlin , 



) < 
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Au nom de la religion catholique, apostolique 
et romaine ^ nous généraux et commandand 
Vannée catholique composée de vrais Français^ 
donnons permission au nommé Jean-Françoid 
Robert de Chef-Boutonnc de se retirer audit 

• « * 

lieu ; lui Robert ayant fait serment de soutenir la 
relijgiopi de nps pères et de ne recomiaitre poui: 
souverain que Louis dix-rsept, roi de France;, en 
fpi do quoi, nous lui avons accordé son élargis- 



sejtnept ^ étant devenu notre pri^oni^er à la prise 
de Tho.uarSy enlevée à Tassaut le 5 mai 1793. 
D'après nos sqntimens . d'humanité » dictés par 
la Religion que nous professons, nous lui déli* 
yrons le présent pour lui servir et valoir. 
Fait à Thouars, le 8 niai 1 793. . , 

Bernard de Marign y , 
Général de l'armée catholique. 



1 1 



Le^ pommés ci-^prèB, ,ont prêté dans nos 
mains le même serment que Robert, en foi de 
quoi nous les dénommons pour jouir également 
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4e leur liberté. Savoir : Charles, Gorrier , Mandé^ 
Motheaii, André Audouin, Jean Bironneau^ 
François P^caud. 

À Thouars , le 8 mai 1 795. 

BeBNARD j>E MARldÎT^ 

Général de Tarméë catholique. 
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"^ AuGÛis y représenidnt du peuple français dans les 
partemens des Deux'Sèvres et àe la Vendée^ 



• » 



A< h OmÉieMif^ fmtttHale. 



Saint-Blaixent , il mai 1793. 



Citoyens collègues , 

Cette guerre devient plus funeste qu'on n'eût 
pu et dû le croire. Les avantages des rebelles 
causent le plus grand découragement. Après la 
prise de Thouars, 3,ooo hommes se sont retirés 
à Parthenay, où ils pouvaient attendre l'ennemi 
de pied ferme ; mais, d'après les propos tenus par 
les désorganisateurs qui ont porté l'armée re- 
belle à 25 ou 30,000 hommes et 26 pièces de 
canon, cette garnison effrayée, après up conseil de 
guerre tenu en présence des corps administratifs, 
a cru devoir se replier sur Saint-Maixent, ce qui 



mV portai <k afiite et tômaigDai bmh iadii^fttf q») 
sur be ^u'on fuirait 9«oK tôyoir qui fiuiail faîrf^ 
j« toaiMMÎ les efprits pleins encore de stiipeiiri> 
J'obtias des corps iidmipîstyatifii ^ de l)ft. iQV!^ 
asmée que chacun deaieiirenA à s^n |>ostei Mt^ 
j^una qu'on défieikbnait <ïe {>QiiM; iotérelsAot de kk 
république; lear il tieM essetttiejlejlieiit au bieo^ 
de la société de le i6ottse¥v«r^ par les roMOUitoqi. 
ail louif^enns 4^e sa communication fimmik: 
Complaiii: qù'o» me ti^idraîl pàr^e^ je me néh 
dis à Niort pour pourroir à tout ce dfoht on pouN 
TSfit avoir besdin ^ et prévids les dëparteméns ybi¥ 
8018 de la pôsilicRi oruelle.où se trourait odtAs 
des Dè»&*âè¥res. J« iéur annonçai 4|9e si la dé* 
bàde coiàtkyaait , comme elle avait (cemmencél 
il allait être avant quarâmle-J&iuk; faemies di^ la 
puissance des névèltés. Je me rendis hier 4 fiainft 
ilàii^nl pnur faire part aux citoyens de l'çmt 
pressemiait avec lequel nos demandes avaient été 
bcimiaîIlieB; Quelle Iht ma 8vir|>rise de voir que 
fiaintrMaitént^ idiait se retirer sur Iffiort! Les v^ 
4u»s étaient dd^â ]^giki$ flla.ti^f>e allait cao» 
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fttBément 8*y rendire ; car pendant mon absence, 
on Favait tellement travaillée en tout sens, que 
de vrais soldats qui s'étaient bien montrés dans 
des affaires très-chaudes, étaient totalement dé- 
courages, criant qu'on allait les livrer où les 
mener à la boucherie. Ce fut alors que je me 
présentai devant eux; je fis arrêter les voitures, 
les fis reconduire d'où elles étaient .parties, et, 
après avoir fait mettre l'armée en bataille , je lui 
démontrai ses erreurs. Je tins le langage de la 
raison à ceux qui savaient encore l'entendre, et 
celui de l'improbation à ceux qui comprojotiet** 
tâient la république» Je fus assez heureux pour 
atteindre le but que je me proposais, et on s'ocr 
eiipa des moyens de résistance qui étaient tota-- 
lement négligés. L'ennemi, qu!on disait être en 
très-grand nombre , se trouver à moins de deux 
lieues , n'a pas encore paru. Il ne paraîtra pas, 
j'espère même que nous lui épargnerons la peine 
de venir à nous, que nous irons le chercher; car, 
citoyens mes collègues, si des citoyens se laissent 
égarer par des propos perfides et insidieux , il en 
est d'autres qui les méprisent etcimploient tout ce 
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qui est m eux pour désiabuser les trop crédules, 
ainsi que tous les moyens pour terrasser les insti- 
gateurs et nos ennemis les plus cruels. Oui, ci- 
toyens collègues, si j'eusse tardé deux heures, 
Saint-Maixent était, dans la nuit même, au pou- 
voir des brigands; j'ose croire qu'au lieu d'en 
approcher, ils s'en éloigneront. La Rochelle et 
Rochefort s'exécutent pour donner toutes les 
forces qui sont en leur pouvoir, en hommes, en 
armes, en munitions de guerre. Le département 
de la Charente-Inférieure vient d'envoyer la gen- 
darmerie qui lui restait ; celui de la Charente 
est levé en entier. Ainsi nous allons encore une 
fois sauver ce malheureux pays, qui le serait déjà 
si nous eussions eu des forces. Que l'envoi de 
celles que nous attendons soit donc prompt. 

Vous verrez avec horreur Fimpudence des bri- 
gands , quand vous aurez lu le certificat qu'ils 
donnent aux soldats qu'ils ont fait prisonniers et 
le charlatanisme d'une religion feinte et sup- 
posée qu'ils emploient pour capter les âmes fai- 
bles. Il est temps de tirer vengeance de la religion, 
de la liberté et de l'égalité offensées. Donnez-nous 
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fém ht Mpê msun â «sémtioiai 

Saïul et fraternité. 

totre «olîègue» 

• • • * • ' 
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A ses collègues composant le Comté de salut 
public. 

StinBiv, le 11 «ai i7#3. 



tli)Àyèns iûèi coUègbës, 

Je ¥OU8 préviens qu'i&ieri .sur lea diJt h^ire^ 
du matin, le générai Quetineaui écliappé âefi 
«lains des brigands , n'a rien eu de plus pr0M^ 
^ue de se présenter au général Le^ouieri qui « 
cru deToir le faire mettre aux arrêts poiur sa 
^propre sûreté. Cette uesâre naturelle éCût pai?- 
fait^Buent dans le^ règles | itaai9> les dèut eôtâr 
missaires du département d'Indi^-et-ï^eîf e ^sut 
jHirvenusi sis ^nt dénouée^ ste^ fmcuae espèdi^ 
de preuve, Quetineâu eomme un tii^re^ et <>V>t 
jrequf s le général Iieygemer di» 1^ knettré ^ état 
^Wrestatieft» €e général n'a pas cru deTdir 
pnendre sur lui «ne paateiHstiéararche^ et il mit 
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adressé à Saumur le citoyen Qaetineau qui m'a 
donné tous les détails de la malheureuse affaire 
de Thouars, et qui, par le rapprochement de 
tous ces détails avec ceux que j'avais déjà eus 
auparavant, m'a prouvé que les véritables causes 
de la défaite de nos troupes, dans cette occasion, 
étaient d'une part la lâcheté habituelle des gardes 
nationales des campagnes non exercées, et de 
l'autre l'entêtement de la plus grande partie de 
son armée à vouloir s'enfermer dans les mu- 
railles de Thouars, au lieu de faire une retraite 
sûre vers Doué , Montreuil ou Loudun. D'a^ 
près ces circonstances, et aussi d'après la loyauté 
connue du citoyen Quetineau, dont le courage 
et le caractère patriotique n'ont jamais varié , je 
me suis contenté de lui donner pour prison la 
ville de Saumur, où il attendra les inculpations 
qu'on pourra faire contre lui, pour y répondre. 
Les deux commissaires civils du département 
d'Indre-et-Loire ont paru étonnés et choqués de 
ce que je ne faisais pas mettre au cachot le gé- 
néral Quetineau ; mais vous savez , mes chers col- 
lègues, ainsi que toute la France, que je ne m^ 
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dirigé point par des principsd violens et irréflé-^ 
chis , ni par la fougue des mouvemons des au* 
très. Quetiheau m'a paru malheureux et non 
coupable ;il y a une mesure pour chaque chose^ 
suivant les circonstances. On m^a dit que les 
deux commissaires civils écrivaient à la Gonven*» 
tion nationale , pour m 'accuser sans doute de 
n'avoir pas ohéi à leurs mouvemens d'irréflexion 
et à coup sur «l'injustice ; car ils n^ont aucune 
preuve, si ce n'est des calomnies et des absurdités^ 
comme oii en débite tant sans examen, contre 
le citoyen Quetineau« Ce général, ayant appris la 
trahison de Du mouriez, dont on lui faisait un 
crime d'avoir été le protégé, fit débaptiser sur-le* 
champ son enfant qui avait eu le malheur de 
prendre le' nom de Dumouriez , dans le tempâ 
que ce traître passait pour un républicain. 

Vous sentez, mes chers collègues, qu'ayant 
un tact assez exercé et une assez longue expé^ 
_ rience des hommes, )'ai mieux jugé de ce quMI 
fallait faire que les deux commissaires dlndren 
et^-Loire. Aussi donnerais^-je des raisons ttiom^ 
ph«ii(es> 4 ratais obligié de parier sur ces cir*^ 
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te plnf slngu^Uar, «uraieat à oaup sûr gâté dm 
ai!»wfia« : Au resta ^ il d'agit ca ee sBoaiail de ré^ 
^éfir I^dâmÎBiste«AioB du dépftrtemeiit d^inéte^ 
f^rl^cilr^, itb KeATvyer. à Saumur. la cifoyeiuie 
SsfflBIfl^ 4? Qlieljtteiiii, g$ii u'aété anMée à Touta 
^f PAF flP$ )4$m)^e â^ ^làr^té généDale, et qiq 
^ 4{re pr^fij^^ Iqî pi^ur t<àat ce qui p0iuE»it 
fiPWFPf^gi^ ÏWW siJÎJ^ d'iplferowtiûm, çn êm qu'il 
lF§it jk?4éft9PfiWtiflq| pc^itÎY^ftOQrttra «on mairk 

W^ p'ftRt pa^ inêmp iMWira «Hiea k moladpi apb 
^i^F^f^e; 4e tPrt, .^ $» n%%t paubfétaœ dFigaoi 
raDce fSR tA(#|0« mlitoicf , 4^ quî SûBk Tenues sp 
)j(>|:^ 4^s |e« bcw 4^ l^ur» pères d{»ès ia dé- 
aaj^fpa d^ TIlpiH^pp» J^i ia pràitse en maiii quels 
çîto^e^ Quetin^ll a -a pmt]ft feit de sértuent «oâ^ 
tri^lr^ &H% fmdfim d'Un firai xépublioaiiieti ifo'îl 
a jï$^lçi)3ke!itrpit)M!is {|ar^é^ ne pbiol pott^ 



à moins qu'un échange ou autre arrangement 

^^^ ^^mliP^m^ Içft ptqp^ea i^T^^m) ^\^^ 

délivré iie sa capli^ji^ér ^-«îoi^j^e «»« W»^ W 
sont Tenus débiter des calomnies contre lui, sont 
précisément ceux-^M ^ juiwnt le noble ussige des 
lâches , qui ont déchiré eux-mêmes leurs habits 
de g^^ patjon^Iei crié vive te roi et se sont 
mis à genoux pour demander leur grâce. 

Je vous salue fta^e^i^eilçfU^gjU 

. . Carra. 

«^ . • . ^ • , * _ • . . . . . f ; .... I 

P.^. J*aî fait mettre en état d*arrésiatîon chez 

liii le secrétaire de Quetîilau , et s'il ose sortir^ 

' ■ * " . * 

il sera emprisonné au château de Saumur. Cette 

* * * ' ^ 

précaution m'a paru taécessaîre pour la suite des 
ëclaîrcissemens à prendre relativement au nom- 

r • 

bre des brigands, sur lequel le secrétaire de Que- 
thiéau semble exagérer prodigieusement. 



t . 
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Liei représentans du peuple dont le département 

9 

du Morbihan et du Finistère^ 
A la Convention nationale. 



Vanrtéé , 15 mai 1791 

Citoyens nos collègues , 

Nous n'avons cessé de vous écrire que le re- 
crutement n'était pas encore terminé dans le dé- 
partement du Morbihan, que la cause de ce 
retard résidait dans les troubles dont ce dé- 
partement avait été agité, dans la perplexité 
continuelle de sa situation , et dans la fermenta- 
tion des esprits, toujours mal disposés, surtout 
dans les campagnes. Nous vous avons mandé de 
Quimperlé, le lo de ce mois, qu'un mouvement 
séditieux, excité par un ex-noble nommé Levoyer, 
s'était manifesté dans la paroisse de Menéac, 
près Josselin , et à notre arrivée à Vannes samedi 
soir, ce fait nous a été confirmé* Noqn avons eu 
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cependant la satisfaction d'appirendre que toutes 
les. opérations pour le recrutement étaient ache- 
vées, ainsi que le recrutement lui-ûiéme; mais 
nous ayoïtis appris en même temps que Tesprit 
public dans ce département se détériorait de 
îour en jour; que le fanatisoie y faisait denau^ 
yeaux progrès ; que les habltans des campagnes 
faisaiept tous les }ours des processions de paroisse 
€n paieoisse^ de ohapdle en dli^Ue ; que les 
recruesf incoiporées daEDsle 109*" régiment en geoh 
Disoa en cette wiUe^ étaient dans les principes de 
riosuriiaition. Nofus aTons ap|>m que plusieurs 
avaient témbig^^un royalisme dédaré, qu& 
étaient sans subordinatikiin ^ et: qu'il était f<^rtheur 
reul qu'ils ne fussent pas encore armés , parce 
qu'iktournenoentleursarmes contre les citoyens» 
Nous avons pris, ce dernier fait en très-gnusde 
considération, et nousYenons de recpiérir le gé- 
nénl Dupetii-B<ns,4[ui est à Lorient^ de ae>oon« 
carter avec le général Serre de Gras , (fin .est à 
firest, poui^ fàke partir incessamment le 1.09* té^ 
cgiment, et pow le &ire rem^cec immédiate- 
arât par uo «utce. r^imçnt 9 ^u par un éq»iîîar 
I. i3 
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Imt d'âatM» Irdîipèé bien ditei^yllnéës. CTéët 
dfliis de 0ëtbbldbl69 ëirconStàiH^i , bitbyfehb lidd 
oellègueê, dtedt lorsqtte des âdtninisthitèut^ To4éàt 
kur 2dlô ipi8ii0isaht pow bOAtèîkir lëft ffialVèil^ 
Mnsy Iwsqué 1m foroes sont égàléméht ^red^ 
^'Msilffiéaiités pMir le» réprittier^ dàtts le eai 
d'ane nouvelle ezplotâon foujour» â drsiiâârë i 
fwloiit si rennemi efifeetuait la moitidt^ «tëfti 
eehie pur noseétes; c'eulçwque neui èttotts âH 
mliett de nos tcâTaux^ el bien ai| fiât de VétÊt 
tioiprôqiie de deux : départenieiis colifiéft A aotw 
anrrallaDoe ^ et loroqae oeloi du Fàlirtèiir mH 
riîisql exposé à de adoveatts fjmddes ëoila pré; 
imtie dé subsistQiite ^ e'eM alors que nous tionè 
itojfws lerwinar notre it»isdkiti,oÀ, ma%ré 
^e BOUS y ayons fait beaùeoup de ohbsea) 
il «mis en restait enoote plusieun fort essen-^ 
•lieUes à acheter! Le décret qui now rappelle et 
^ui devait nous étire ônvoyé , soit par lé besiMl 
èxéoutîf suivant quelques papiers, soit^ suitant 
d'autres / et oeci est plus probable^ pa^bed^ 
^ité de salut puMic^ ne nous est plunt encore 

«flSdelleBàent parredUy et les qmltre 
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près l'année des côtes de Brest^ ne nous ont pas 
énosfHk nolîM Mur mitrie m felaotfoii. Jii»|ve4à 
nous nous croyons ohUffffelte iuonlthHier ôto tfpé- 
rations, et nous statuerons sur les très-nom- 
breuses pétition^ ^hl èÀiit tïà^iï^ not^ë p'orte-feuille, 
sur celles dont on nous accable. Nous pren* 
drons 1m iMBUffM que commandent â chaque 
instant les besoins toujours renaissans et le dé-* 
faut de prévoyance des lois générales j)pyr les 
cas particuliers et extraordinaires que font naître 

ti» éifciMtMèis todâito» 9t'tm é^émmeM ■ f^es * 
i^l de^ làiBi^pm foltif • an refte^ dloj^M nos c«d* 
i6§&e9i<fié Bèm inm ifei^wup tfè irtoi^r* qdè 
tmtê m/m tttnàmiié à tam,^ «t inhÈ m doàfotf s 

lilISséSè^ ftf èêr r«iriéë' â@» tôlèi v é'Hi^ ^f h Méit 
de pef4i»ctkmief is(^ qtf6 ffdtfs ii*àiirc^n$ eu qi<e 1» 

"tôs collègues. 

• • . , • .. . ■ . ' 

M. GUERMEUK. LeHAUUUO^ 
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hB% repréuntafu du peuple prè$ le département du 
Morbihan et du Finistère^ 

Au Comité de salut public. 
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Citoyens nos collègues ^ - ; 

' • . . » . . . « «, I 

Nous nous sommes surtout. attachés à fixer 
l'attention des chefs sur. la défense des cotes : 
ils s'en sont occupé^, et s'en occupent joiirudle-* 
ment. Vous le verrez.par le rappçrt du citoyen 
Laumaille ^ ingénieur chargé de l'armement des 
côtes du Morbihan , depuis le port Navallo )ua- 
qu'à la riTÎère de Vilaine , que nous tous en« 
Toyons, Ce rapport est assez satisfaisant, et on 
continue à faire usage de tous les moyens qu'on 
a pour mettre ces côtes sur un pied respectable 
de défense; mais nous vous répéterons, citoyens 
noB collègues, que ces moyens sont faieOi fisijbles , 
surtout du côté des bras et des armes. lotttil&r 
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Ittent nos côtes seront-elles hérissées de canons, 
fii nous n'ayons pas d'hommes pour les servir et 
pour soutenir les corps de garde dans le besoin. 
On ne peut ni on ne doit compter, surtout dans 
le Morbihan , sur les habitans des campagnes , 
dont Tesprit est généralement corrompu et en 
proie à un fanatisme d'autant plus opiniâtre qu'il 
est invétéré. Jugez-le par ce trait. 

Deux recrues de nouvelle levée , ayant dit hau* 
tement , « qu'ils n'étaient pas faits pour porter 
» l'habit national ; que leur corps était au roi , et 
» leur âme à Dieu et à la Vierge » , ont été arré- 

tés et conduits au département. Ils y ont répété 

, , . . . ■ . . • f« . ,• ' 

les mêmes propos , ont ajouté que tous leurs ca- 
marades pensaient de même, et qu'on pouvait , 
si l'on voulait , les guillotiner. Ils sont enprisoni 

On nous a encore rapporté qu'pn a vu des 

• ..".■ , . . * . • " 

Rebelles marcher avec joie au supplice , en réci* 
tant à haute voix des prières, des invocations à 
la Yierge. Tous sentez quelle impression ce fana- 
tisme infernal fait sur les esprits faibles et igno- 
raus. On ne peut donc rien attendre que des 
gardés nàtiôtiales des villes, réduites dans ce dé* 



wpltef on TÇfrsi^ ç<^ç^ j^^j^ ^^mmm^ 

fondre sur les villes, 
f âcHez donc dç fajrf e^TQyçr içj ^ ftji^^ )ç 

est presque entièreçaçiit dé|»oa^çY(|. ^m »W=r 
son^ cependant ^e , n \^ FÇfe^left df ^ YçJ^ée 
ét^rat dis^eyçég ef féi^HJtq, çç^ çfp^jt çle ,^é^^\l,^ 
gui agjite l^psys, se diçMpg^^t çt ?;e Cf^^fill 
bientôt; mais vous n^sauriç? pf^ ç^i|^Q 
^\ «?c<«»ra|f par 1m écbçcf ^ijç |^ B^tROlfif ' 
éprouytsnt; aussi np devfait-oiî rta^Ufif |^|çj^| 
aislion vis-à-vis de ce^ bri^aqds çt çjç j|^ ||j^^. 
^uei; que quand on 8ei:a|t prçsqii^ s^y ^^ ^Hfi«^fe 
La Convention doit vous avoir re^^wé ]quD\^re 
arrêté relatif aux gens suspecfs. , PQtilîBfppflf fjH,? 
pères et mères des éitnigrés. Nej}| ÇB.ÇÇ^fr4ftÇf 
rexé,cution dans ces ^^partemens. coigiq^ç iodisT 

pen??^ie poni- la tranqui|lité e^Jç ^|jm pptj^fj 
T^t^ue ces hommes s^o^^ ^^^p^ ^^l^ 

les villes et d^s Je? cayawagnf». 




IVpus v^^f pviops 4Qf^f , çbeiv poUègues, ^ 
faire approuver ce décret par la Gonventim , fA 
çlelfii prpm>»ief:« 4^f»f> «ï^iwe fifsrit, |fl|e «Htre 
Wç^ure Qi|e iroufi illgeiir^ pgnyeapjilf . . . 

^qupt ypug $api\^yqpa »}fflfi , |» popiç d'un; 

êtfi? Tfîfpi^^ VpjM -^erref (ju'w seigle TOftJp^f 
^t^^r^^ir.pos ç^tç^ q»^mc9, ç^ pn qu^^i^ç 
#ort^ 4e V*^TP^ 4H Wipis^ère, 4e9 l^i^e? co^^^r8r 
^^YffJ^»^9ilire§, Npiia !F(B^pfl8 4ç iBaçwJçF i^# 
|m|I^çjp^^té.4ç l^^ient, dpnt le fi^e ef. le j^r 
triotisme soiji ^ tpiitiB ^r^yp, ^e fa|re |p9 ii^litwv 
jpo^tipj^ l^f .plus séyjires suf Ips «geni 4«^ ç^^te 
»îrtif Ç$ <^, w>^» en rçpdrç, co«\pt^ . 

l^ajntQDjieftt^dH flnjstèçft 4u »fl, 4ç çp pxoja, ejt^fi 
pppÎpdVnei (b^IW: d'^n 4)? ae? i9eint>i:e^» HmWf9 

4 

l^r<6Hi4)ïique, »ucp9V»H 4^»? 1^^^ pr««te 4» 
4^ JH^çfip£\Fe9}^^» 4^«ravi9, JNqhP^ <??péï9M qi»P 
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ioint à rexécution de la loi sur les flubsitktaiices , 
pourra encore faire échouer cette maaœuyre 
perfide. 

Nous TOUS annonçons et à la Convention ; aveô 
plaisir, que le recrutement vient enfin de se ter* 
miner dans le Aforbihan ; mais il est absolument 
indispensable d'éloigner ces recrues de leurs 
foyers. Ce que nous venons de vous diredu fanti- 
tisme qui domine dans ce département , suffit 
pour vous faire sentir combien cette mesure est 
nécessaire et urgente. Nous avons provisoirement 
ordonné différentes incorporations. Nos arrêtés 
vous auront sans doute été renvoyés. 

Suivant les papiers publics, vous êtes chargés, 
citoyens nos collègues , de nous envoyer le dé- 
cret qui rappelle dans le sein de la Convention 
tous les commissaires autres que ceux qui y soWt 
dénommés. Nous faisons, à ce sujet, quelques 
observations à la Convention ; la prolongation de 
notre mission aurait pu être utile, d'après les 
connaissances qtte nous avons acquises de Tesprit 
du' pays, ajoutées à celles que nous avons par 
nous-mêmes , y étant nés. Mais aussitôt que nous 
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sol 



aurons reçu par Vous , ce décret ^ nous ferons 
toutes nos dispositions pour retourner à notre 
premier poste, et partager les travaux, non 
moins pénibles , de la Conyention ; nous parti* 
rons avec le sentiment intime d'avoir fait tout ce 
qui a dépendu de nous pour le salut de la patrie. 



LXMAUIAUD , 



GusRMBua, 



• 1 



j ' , 



«09 )?99i 



€oiiSTAB»> nprésemant du peaptt f^rh le éépàr^ 
Ument éa la Lèirt^Infihfiéurei 



Nantes , 19 mai 1793. 



» • 



Citoyens mes collègues , 

J'appris dimanche , 1 5 de ce mois , que l'ar- 
mée des brigands attaquait vivement le poste de 
Port Saint-Père , à trois lieues de Nantes, J'or- 
donnai aussitôt au général Canclaux de faire 
marcher 8oo hommes; je pris les devans avec 
quelques cavaliers. Le combat avait cessé une 
heure avant mon arrivée. Nous avons eu le mal- 
heur de perdre douze hommes et d'avoir une 
vingtaine de blessés. Nous avons tué beaucoup 
de monde. 

Du Port Saint-Père, je me suis rendu à Mache- 
coul. Ce poste important a été fortifié par les 
soins du brave général Beysser, dont je ne saurais 
trop louer l'activité , les talens et l'intrépidité. 



Le lendemain de mon arriyée à Machecoul , 
notre petite armée, cpipbinée avec celle de Nan- 
tes, aux ordres clu général Gànclaux, et avec celle 
de Paimbœuf , se porta ft^ ]fi Iftr^t de Pciaée, 
refuge des brigands. Nous fouillâmes le bois. 
Nous tuâmes une douzaine de révoltés. Nous 
primes un de leurs chefs , nommé. Gognet. II fut 
jugé militairement et fusillé. Nous brûlâmes 

pajrpji çy^, r^i f^m 1»*<?R !»WlW^ N ^^ 
v^en ej )ei| feeajl^fl^ jjtje |'j^ |^i|,ei>#igç^^}| 

W9m^ jjHi !^ ^^t^^qefit ^tfgi^gieiif )ç{)n 



COUSTARD. 

f / 



• • *. 



J • 
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Le représentant, du peuple Gilut , 
A ••••.. (êon ami). 



Nantes , 4S mai i793« 



Nous sommes ici depuis hier, mon ami ; plu- 
sieurs motifs nous ont déterminé à y venir avant 
de nous rendre à Brest ; il fallait avoir une con-^ 
férence avec le général Canclaux sur l'état de 

Tarmée , afin de diriger plus sûrement nos opé- 

... 

rations ultérieures; car tu sais que nous n'avons pu 
bous procurer à Rennes que très-peu de rensei- 
gnemens* H nous a paru aussi indispensable de 

» • 

connaître par nous-méme notre véritable posi* 
tion à regard de cette guerre; enfin il nous a 

paru très-important de rappeler aux citoyens de 
Nantes leurs devoirs envers la patrie. 

Nous vîmes dès hier soir le général , et nous 
avons eu ce matin une nouvelle conférence ; nos 
collègues GoupiUeau de Montaigu et Goustard 
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y ont assisté. Nous avons pris un arrèlé sur le 
plan 4e campagne que nous adressons par ce 
courrier au Comité. J'espère qu'il raq[>piiouTera ': 
c'est le seul q^ii puisse être adopté en ce moment, 
dans la pénurie de mioyens où nous sonmies , 
attendu Timportance d'ôter aux brigands toutç 
communication avec la mer et de leur €|nlevér 
Fespoir d'en obtenir les secours qu'ils attendent 

Ils ont été repousses 4Uuanche dernier au 
Port SaiutrPère , ie 1 5 à Palluslu > ateo une 
grande, perte, et ce matin , le géoéisi Gandaux a 
reçu le compte d'une nouvelle affaire qui a :eu 
lieu le 1 7 à Fontenay. Les brigands ont été corn* 
plétement battus. On leur a pris 1 6 pièces de 
cai^on et leurs caissons. 

Cette guerre serait bientôt finie ou plutôt cUe 

« 

n'aurait )ama|s existé, si Nantes avait eu bonne vo« 
lonté ; mais l'esprit public est totalemient perdu 
dans cette ville. On a parlé deRpuen et de Lyon ; 
ici c'est bien pis. Je serais t^nté da croire, par la 
mani^ dont les habitans se conduisent , 'qu'ils 
sont d'accord avec les rebelles. Ganclaux' et 
^^mx f*en pkagaent amèrement Les projets 
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itiétésSa» Itf léifl tOëUïé êm îldzUtett^atféhi 
«t m pMtt ookt{t« WbC «tts^Hm éUiifetii^ det iéi- 

Uitioéi n y d id ^fObê hbtàiiici ëtiéist fié ilSâi^ 
ckov «t lon«{iie fo ^tmM éeià&ûÂë 3btt> b<ÀdlHëà 
}i«M lin «ervJcn «ttt>a<H*(lid»$i^« è( mDi!kiëirtàiîé; 
H Aè peu» lès éblmttt Hi^r ttit â@tfteltéibéM dé 

«f«rde# lé fokë dé HftelieéMIi l^ânït <ttié le 
«faste ié Vàtaià& Aifàîfr fàté c^è eipé^ëtfi 
Enfin , mon ami , croiralfa^n ^ y^^ rtel è6ltt 

et hiTeoerant avec etttmj^ ^ lÀ'ilÉf<É%Mfti«K^ éWf i 

Mmcwiibk! â R«riiask- '' 

.: lioiis wréni dcnaié lidi* «aMQiiil^ i^tttttô 



« 

fendent leurs foyers, ou bien qu'ils soieifl éHhÔn- 
eés{k'l»Pt«tite«iëmié«««t>Mttiéâés1à^h«^ et des 

UfàtK8i '■ <- > 



,' !. 



b%iadéi M JMfo jlpèlMt >fëàieM« Dire lii iâèéiié 
istada à Hfiaohgeo^ «t ail ^n Stàik-f^. 
Bign8er^<|M4kèi»W¥bM»iéilfM#i ^srrt^é fiiA 
l»ao k.>]^Mv>iiftfiàf|Aw):n^li)^€âér€éf'tiéMl 
bataillons^ d»t:kfifUÉitlJioat|ilfè#»^ë lâ ^ëtiQaié« 

è«it4>arti««0 s«iv ft h«if llttilt^ j iMtHbé fëh^bi^i 
abip^aeia èn«)r& l'|>lb6e qà'è^ i^Bttë fiëifadlëiti 
filii^ QMBpori «attë MniâiiitoV'*ï^^;blë<i M^ifi 
tadt 4» l'taigiBdateit Nciuft ^ttma êëé 'két^i- 

«pn.nOttfrâlaieiitde^tnMto] TtMlis» It» foitèë 9*àf^ 
«Htm ATn(ii.«t A^n^en» «iinyfiltt |MS dsiesè 



»«ip«itfiiwnt.4iM«iakiitemèàt.:j oofiltâi ^«tlb MM> 
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ront pressés vers Angers et Poitiers , pour «Toir 
des ressources de rextérieur : il faudrait aussi 
des fusils. 

Nous avons pris des mesures pour établir une 
correspondance régulière «ttre tous les corps 
qui agissent en cette partie» Il n*en a existé jus^ 
qu'ici qu'entre les généraux Canclaux et Boulard.' 
Ceux d'ijnzen n'ont jamais répondu auxitetreé 
qu'on leur a écrites. C'est à un déCeiUt de coxn-« 
binais(n;is entre les différens généraux que nous 
devons la majeure partie de nos revers» 

Les officiers-généraux ne sont pas en nombre 
suffisant dans cette armée. NoAs avons nommé 

m 

provisoirement le brave Beysser général. C'est le 
seul capable de secondât Canclaux. Lacampagme 
depuis Redon jusqu'à Noirmoutier est superbe. 
Il a délivré cinquante lieues de pays^ qui étaient 
au pouvoir des brigands , et un pays trèMmpor- 
tant où ilstrouvai»[it canons , munitions et toutes 
les ressources propres à la guerre. Les détails de 
cette campagne auraient mérité d'être connus ; 
mais ce brave républicain ne sait que se battre. 
Tu ^enfioeB bien qu'il est furieux contre le» 



*1793. 209 

Nantais. II les a traités comme ils méritent. 
" Mous ne serons que peu de jours ici : nous 
allons nous empresser de nous rendre à Lorient 
et à Brest, où nous nous diviserons le travail. 

Salut et fraternité. 

Gu.£ET. 



« 



I. 



^^ 
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Les représentans du peuple délégués pour le dé* 
partemenî des deux Charentes , 

jiux représentans membres du Comité de 
salut public. 



Angoulème , 20 mai 1793. 



Arrivés à Angoulème pour continuer notre 
route à Paris, nous trouvons des lettres de notre 
collègue Brem , qui nous assurent que vous avez 
arrêté que nous devons demeurer en commis- 
sion pendant les troubles de la Vendée , parce 
que nos départemens avoisinent le pays insurgé. 
Nous vous envoyons l'extrait d'une de ces lettres, 
confirmée par les postérieures. Nous savons que 
des lettres particulières ne doivent point nous 
arrêter. Notre inclination personnelle semblait en- 
core devoir nous entraîner à Paris, puisque là sont 
les principaux objets de nos affections; carFun de 
nous y a sa femme , et l'aufre ses enfans i mais 



1793. ail 

cpil)!^el*amour de la pqtric doit l'eniporf er sur tot|t 
autre, dans Tâme des républicain^ nous n'avons 
pqnsultë qi|^ riqtérêt public. Gpnsidérant d'u^ 
(BÔté )e (^egré de confiance que niéritp Tassertipp 
de notre colique Breiii^ et de l'autre Futilité ^on^ 
nuotrp p^é^çQpe pst fl^ps de^ flépartenapni^ limitro- 
PÎ)Lps fÎP f i^ÇÇ de ïa gperrp^ d'oy toii^ ks J9i|rs oa 
S^rpbe à tivep d^9 p;roY|si9)i9 et de nouyellc^ 
forces , où les malyeillans cherchent à tout entra- 
ïfpf 9M]h^h pou^^^^P^^îr^y créer 4e^ hommes 
jBjt des cl^pY^^x ppur le f^ecrutement ide 1^ c^y^r 
j^rip ^t f^ijre ep mêxfie tej^ps lever le peuple ep 
^^çse pour (itpp^er pne guerrje dont la (Jurée 
peuf caju^r des malheur^ incalculables, ou 
enfin hous pouvons aplanir les difficultés ^ue 
se font bien des administrateurs , et par là doii- 
ne^ un cours plus rapide à la marche des opéra- 
tions urgentes; Cjds considérations, disons-nous , 
ont fait plfer tpute^ les autres, et nous ont déter- 
ix^ji^^s à demeurer jusqu'à une répçnse ultérieure 
§t 4écûive de yotre part, réponse qu^e nouç vous 
pripns ayec instance de uous f^ire pajryenlr par 
§ pr^eœier çpurriep , en yous obseryant que cel^e 



âiâ 1793. 

décision doit être ou un décret ou un arrêté ex- 
près de TOtre Comité, à moins qu'il ne s'agisse 
dé notre rappel , pour lequel il suffira d'un mot 
de lettre. Vous sentez qu'au cas contraire, il 
faut nous nantir d'une pièce, telle qu'aucune 
administration ou autorité ne puisse nous op- 
poser le décret qui nous rappelle , et mécon- 
naître nos pouvoirs, ce qui produirait un mau- 
vais effet. 

Tous aurez appris sans doute avec satisfaction 
que nos deux départemens et quelques autres 
limitrophes ont arrêté de faire marcher de 
quatre à cinq hommes par cent de population 
avec des vivres, ce qui porte le contingent de 
nos deux départemens à plus de 20,000 hom- 
mes. Déjà une grande partie est en marche, 
et il a été établi à Saint-Jean-d'Angély une 
commission des administrateurs de ces divers 
départemens pour veiller et fournir aux besoins 
des armées. C'est la que nous établirons notre 
poste, si vous le croyez utile , afin d'aider ces 
commissaires , de les surveiller au besoin et 
d'empêcher qu'ils ne contrarient les opérations 
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de ceux que vous avez envoyés à Tarmée et celles 
des généraux. 

Avant de partir de Saintes , nous avons nom- 
mé deux agens militaires pour le recrutement 
de la cavalerie. Vous trouverez ci-joint copie de 
l'arrêté pris à cet égard. 

Nqus fûmes hier visiter les forges de Ruelles , 
que nous avons trouvées en pleine activité. Il fut 
fondu devant nous trois canons; douze autres 
furent éprouvés et trouvés sans défaut. C'est un 
des^ beaux établissemens en ce genre; et lorsque 
deux nouveaux fours à réverbère seront para* 
çhevés» aiqsi qUe quelques réparations aux an^ 
eiens^ la république tirera un grand parti de 
cette propriété. Nous vous envoyons copie des 
pièces qui ont motivé l'arrestation de Lambert y 
entrepreneur de cette fonderie', et beau-frère 
desThouvenot, complices deDumouriez; mais, 
ce qui acbeve de prouver combien cet homme 
était coupable de n'avoir pas fondu un seul ca- 
non depuis 1791 » c'est que Boyer, employé ac- 
tuel, en a fondu 49 depuis larreslalion de Lam- 
hf^Xi et <que la plupart sont rendus parachevés à 
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leur destihàtit)ti , qtiôi(j[tié te iâifiistW dé lii InlN 
rine n'ait pas encore fait rendre â Rueltes bé 
chauffeur qdi Itii a étë âefnaiidé depuid lôhg- 
iemps éi qu'il hoUs a éérit ûVoil^ ddbné érdfë 
dé faire paHir. Nous yolis Intitons à fdi'é Vérifi^ilr 
sans délai quel est le yrai cdupable de cette 
négligence, et de Teti putiir aussitôt. Gé h'eët que 
^ar une juste sévérité et ateic dés téeoûïpeMeê 
méritées qtie la république partiendi^a enfin à 
éfré bien ècrTÎe. 

]^^t)us dëTohs VbUs dire que Bbytgr nous a 0bf» 
Berirê qu'il pélrdait beaucoup sur chaque fonte ^ 
par racck'ôissenient dds matières •, charroU, 
jourbéeb â'ottlTie<'& , etd., et que, témoiàsdecét 
àcèroisseiDiéklit et du tèle de cet ^ntreprenetir ^ 
nbilB lui àvéhâ proinis que la Contention aaiié« 
nalë nndéiûttiserâit » iqu'U fût sen tt^dû$ tse qta^ 
hbUs â mwé eiLébuter. 

IVbUb vèiis àdiiôsisôns bdpie par iextbait d\iiie 
lettre qiië nous nous sommes fait remôttiM 
par celui â qui elle était adressée^ après en 
avoir fait dresser procès-verbal pat la munidi*^ 
paillé. Elle vous pirbuvera que nous âVôasenéoi^ 
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dfi§ royftlisteâà rarméé) et vous prendrez 4 éo 
Mijf t le& mëâures que voufi dictera Totre sageBse, 
(obiofi cette cir<K)n8tance vraiment impovtaute. 

Yoilâ trouverez a.ii0si copie de 1 arrêté que nous 
aVODB pris à Vom pour faire prendre des oeiv 
eiiei}&eaploi3Qd>et de» rampes de fer. 

J^ous fiqiroas eu vous témoignant notre autru 
prji^e sur Véloge que jiojUre collègue Carra se per«« 
i^at de 4pQn€x à Quetioeau , en faisant vernor 
tput Todieux de la conduite de ce général sur ks 
brav^ citoyens soumis à son commandements 
Nous ne pouvons pas vous taire que tous 1^ mi» 
pl^es qu9 noi|s avons vus^, <3t do^t plusieurs 
jDoérileM o^r^s une haute cpnfiance, m snntao« 
ciur^és à attes|;ier qu'avant la prise de Thouara^ 
QueUneaufat ai^nt de son postç pendant vingts 
qi^tre heures ; ipi'à son retour il régal* tous kif 
çS^mi^ 4e 1» garnison ; que c'est pendbot m 
qe^ que Tennen^i parut , et qiu'Â son arriviéci 
Qiy^UffBau arbora le drapeau hlanc , «t fut 
pfimdre le général ennemi sous le bras. Oa 
a même ajouté qu^il avait fait placer une partia 
dd MA jffmne, autour des murs d'un cimetière^ 
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et que là ils étaient fusillés sans pouvoir aper- 
cevoir Fennemi; et, encore une fois, c'est le 
langage unanime de tous les officiers et soldats 
revenus de Tarmée, soit par congé, soit par 
commission. Au reste, pourrez-vous concevoir 
que Tennemi, qui a fait massacrer les plus braves 
de nos soldats , eût laissé échapper leur géné- 
ral, s'il n'eût espéré que, reprenant un au- 
tre commandement , il pourrait leur livrer une 
autre place, une autre armée? Et Carra osé 
mettre un pareil homme en liber té,, et faire son 
panégyrique ! 

Citoyens nos collègues , il faut tout vous dire : 
si Carra est trompé , c'est sa faute : nous l'avons 
vu à Fontenay-le-Peuple ,^ avec un ton de gran- 

m 

deur qui nous a fait rougir , entouré de gardes à 
pied et à cheval, ne voyant que des généraux, 
ne sachant parler d'eux que pour les flagorner, 
totalement séparé du peuple, n'osant employer 
le terme de réquisition vis-à-vis d'uri général , 
malgré nos instances, et trouvant beaucoup d'o- 
ser inviter. Nous avons pour témoins de ce fait 
deux commissaires de la Rochelle. Yoilà l'homme. 
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)Ugez-Ie. Pour nous, s'il n'est pas rappelé bien- 
tôt, nous obéirons au cri de notre conscience , 
çn le dénonçant à la république .entière et déj^ 
nous sommes devancés par la yoie publique, -..a 

GUIMBERTEAU. BsRNARD. 

P. S. Réveillez le silencô d'un ministre de la 
marine qui ne répond point aux lettres de l'en- 
treprepteur des fonderies de Ruelles pour la com- 
mande des canons, de manière que cet entre- 
preneur est obligé de fondre au hasard et en 
•■ • . ♦ 

grande partie des canons de 4* ' * 






' t. 



I 
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LHyfpréierdànè du pmjtplèj dêlégaêtpâr lu Ctm^ 
têmtâH nàthndle )f^è ks dépanetnens dé Metlnt-et^ 
Loin H dt btSarthe, 

jéux représentons du peuple membres du 
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Nous continuoiis Q03 efforts popr. donner U 
chasse aux brigands contre-révolutionnaires^ qui 
désolent cette partie du territoire de la républi- 
que. Mais nos progrès sont extrêmement lents, et 
nous perdons quelquefois rapidement le terrain 
que nous ayons été longs à gagner. 

La division aux ordres de Leigonier avait éta- 
bli son quartier général à Yezins. Avant-hier 19, 
un de ses postes fut attaqué par les brigands. Il 
fit porter de ce côté un corps de 2,5oo hommes 
avec de rartillerie. Mais , au seul bruit des coups 
de fusil et sans approcher l'ennemi ^ le corps 
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toat «Mtcr prit la fîiite^ ihalgréifscibrtidwoa^ 
teWt SoiUird) qui le oommaodait, et de qwlcpiM 
bt^tl$l SDlâat0é Jk cette aouYalle ,; Leigoniar ë'a<f 
fttâça lut^âè^e âtcc oe qui lui Kstiit de tfovn^ 
^i pt^r arrêter le désordre. Ce Ait enTâtnç là 
pltis jpraMle fwrtie de êa colonne imita celle do 
Boisard et m débanda. Le générai fit des ofibrta 
tfttmis pour nilliw tes foyattb. Tout Ait iautilev 
ii denreura presque lëul aweo èes .bagages 1 lot 
mtHiiliDiia et l*artilleria'. Là nuit épproohàit ^ il 
fit fa Tetraite atoo k batàilloa du Finbtèmi 
qu^uea onmpagnies do gtoiadiérs et quelquM 
di«ig^âê^ Il tauta tonale l'àl^tiiMieot tOM tei Iw» 
gages; il &% rotroii^é une partie lie Mo aranèa 
qu'à dix liqaes de U , le reste a abandonné la 
partie et déserté. Le général Leigonicr a parfaite- 
ment fait son devoir, ainsi que le peu de troupes 
qui Ta accompagné dans sa retraite. 

Carra se rend auprès de tous ; il entrera avec 
vous dans de plus grands détails. 

Cette guerre n'est rien en elle-même; mais 
elle pourrait prendre un caractère plus sérieux 
par la manière dont on la Êdt. Nos armées , ou 
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ce que nous appelons de ce nom, ne sont compo« 
sées , pour la plus grande partie , que de paysans 
mal armés et poltrons , à un point dont on ne 
peut se faire une idée* Ils jettent le plus grand 
désordre parmi le petit nombre de braves g&m 
que nous avons. L'ennemi s'enhardit par les dé- 
routes journalières qu'il nous oceasione, et 
cette guerre se prolonge d'une manière alar? 
mante. Il faut que vous tâchiez de nous faire pa^ 
ser cinq ou six bataillons, et alors nous i^ehvei> 
rons chez eux tous les hommes que nous avouK 
ici^ et qui n'y rendent aucun service. Cette 
expédition sera bientôt terminée , et vous éjpar- 
gn^ez à la nation des sommes iouneàses. . 

Salut et fraternité. 

% • 

M * -, » 

• t 

P. Ghoudieu. Righakd. 
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A. P. CousTARD, représentant du peuple près le 
département de la Loire-Inférieure , 

uiiux membres du Comité de salut public. 



Nantes « e» S4 mai 1793. 



Citoyens nos collègues, 

C'est avec une vraie satisfaction que je vous 
annonce que beaucoup d'habitans do nos cam- 
pagnes commencent à rentrer dans le devoir. 

Mon expédition dans la forêt de Prinée , dont 
je vous ai rendu compte , a jeté une salutaire 
terreur parmi les révoltés. Là paroisse deChé- 
meré, qui était la pins fanatisée, a envoyé une dé- 
putation pour annoncer sa soumission a la:loi, 
•et m'a apporté ses armes. Ces habitans sont ren- 
trés dans le -calme et ont repris leurs travaux ; ils 
m'ont môme promis de faire leurs efforts pour 
me livrer le nommé Catelinière, ci-devant noble 
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et principal moteur de la réyolte. J'espère qu'a- 
yec les secours qui nous sont annoncés, cefi;erme 
de la guerre civile, qiii commençait à se dévelop- 
per d'une manière si effrayante, sera bientôt 
étou0!$, 

Je ne saurais donner trop d'éloges à l'activité 
infatigable et à l'intelligence du général Beysser. 
Il n'a pas peu contribué à dissiper les révoltés ; 
il s'est procuré avec une grande adresse des in- 
telligences dans leur propre armée. Il a, par là, 
éventé leurs projets et déconcerté leurs mouve- 
«ens. 

Cet officier patriote, qui ne calcnle jaq^ajii} f^ 
intérêts , quand il s'agit de ia choif) pu)^qif|d , 
avait payé, de ses propres appointemj^^rtav es- 
pions dont il était obligé dd se servir. J'ai cj;|i 
qu'il était de 1^ justiee que ces fraiii $ ai utiles ^ 
la république^ ne fiissent pas à 1a ph^ljge 49 9fi 
général. 

J'en ai commumqué afvee le citoyen B^fifVi» 
adjoint au ministre de la guerre, à Mfm p^ss^ge 
ici ; it a été de mon avis. 

J^ l'ai, en eonséqueûee, requiâ de (àvm n^tl^ 



la disposition du général Beysser nne somme 
de iSfOpoUyr^i pour qu'il pût M remplir des 
4atTaiicç9 qu'il a^ait déjà fdit^s «t de cellps jju'U 
serait enepr^ pl>ligé de faire ^paur conjtinuer (l 
être instruit ou informé des desseins de no{| Qjfr 
nemis. 

ÂNNB-PiSRBS GopKTÀIKPf 
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Èappori fait au cmueil exécutif provisoire sur là 

« 

èituation actuelle dés départemens de la Vendée'^ dei 
Deux-^hvres , Maine-et-Loire et de la Làire-Infi- 

• • • 

rieure , 

Par le citoyen Baudry^ commissaire du con- 
seil exécutif. 



Paris , le 4 Juin 1798. 



Avant que de rendre compte de la situation 
actuelle des quatre départemens dans lesquels 
les troubles ont éclaté , j'ai pensé que , pour 
mettre le conseil à même de suivre le fil des évé- 
nemens qui se sont succédé dans une progres- 
sion si alarmante , il n'était pas indifférent d'en 
faire connaître les causes. 

Les troubles de la Vendée et des Deux-Sèvres 
ne datent pas précisément de Fépoque du recru- 
tement de Tarméc. Ce recrutement n'a été, pour 
les contre-révolutionnaires , qu'un prétexte dont 
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ils se sont servis pour accélérer Fexplosion qu'ils 
avaient dès long-temps méditée. Depuis les dé- 
crets sur la réforme du clergé et l'abolition de la 
noblesse , les habitans des villes et des campa- 
gnes étaient sourdement travaillés par ces deux 
pestes de la société. L'aristocratie dominait dans 
presque toutes les petites villes , les bourgs et les 
villages de ce qu'on appelait autrefois le Bas-Poi- 
tou. Les nobles, sous Tapparence de la popula- 
rité, se faisaient des partisans en répandant quel- 
ques bienfaits. Ils étaient puissamment secondés 
par cette tourbe chicanière de ci-devant baillis, 
procureurs fiscaux, régisseurs et huissiers, qui, 
par l'abolition de la féodalité, voyaient dispa- 
raître ious les moyens d'alimenter leur insatiable 
cupidité. Les prêtres, abusant do l'ascendant 
qu'ils avaient sur un peuple qui tremblait à l'as- 
pect d'une étole , s'efforçaient de lui faire consi- 
dérer le nouvel ordre de choses comme le ren- 
versement de toute religion. Sans doute qu'il eût 
été facile d'arrêter, dès sa naissance, les progrès 
d'un mal contre lequel les sociétés populaires , 
qui en prévoyaient les conséjquençes, jne çc^ssaient 



I. 
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de se récrier. Mais les corps àdthihistratifs et les 
tribunaux, traTaillés eùx-mémes par tin minis- 
tère pervers , étaient sourds à la voix du patrio- 
tisme y et ces corps , dont là plupart étaient mal 
composés , loin de réprimer Taudace des malveil- 
lans, semblaient, par leur coupable indifférence, 
autoriserleurs excès, en leur assurant rimpùnité. 
Déjà des révoltes partielles avaient éclaté en 1 791 
Bt 1 792 , dans les départémens des Deux-Sèvres 
et de la Yendée. Plusieurs coupables avaient été 
arrêtés ; ils ont été successivement relâchée, sans 
qu'aucun ait été puni; les prêtres et lés nobles 
recommencèrent leurs criminelles hianœuvres , 
A bientôt l'esprit public fut entièrement per- 
verti. Telle était la situation de la majeure par- 
tîe de ces départémens, lorsque la loi sur le re- 
icrutement de Farmée fut envoyée* Cette loi, qiii, 
'dans tous les autres déjparteméhs. Fut exéclitëe 
^âvec autant de dévouement que de câérîté, fut 
pour ceux-ci le prétexte ou plutôt le signal de là 
rébellion. Lès instigateurs, qui jusqu^alor s avaient 
tramé dans les ténèbres leurs perfides complots, 
yàisîreiit'le ïn6ment où toutes léé coiàmunés 
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i?lsSént a^semUlëes, -pour y envoyer des émissai- 
Tes et -«etaer partotit le feu de la révolte. Bientôt 
Un grand nombre de municipalités fut en însur- 
rcfclîon. Celles qiiî avaient résisté , furent dbli- 
gée^s de suivre le torrent , et Ton vit, pour ainsi 
fliîre, quatre dépaMemens contigus, c'est-à-dire 
la Vendée , 'les Deux-Sèvres , Maine-et-Loire , * 
et fe 'Lorre-iinfiérîeure, en proie à toutes les' hor- 
rturs xymre guerre d'autant plus funeste, que 
^6es rèbetie^étâient , avant les trotiblés , des hom- 
tties èôvhi ^ét péîsîWes., des agriciilteurs^laboneut 
îjtre fofendiîsm^' pouvait seul égarer. Cependant 
des râssemBlemcns faisaient chaque jour de nou- 
veaux progrès. "Les gardes* nationales marchèrent 
Ôer toutes parts pour les dissiper; ttiaîs commeles 
rèbèltcs occupaient une surface côtisidérable, que 
Hé^rdssemblemens partiels se montraient, poùt 
ainsi Hire , sur 'tous les points , îMâllâîl d'aboroi 

' • * 

tes circonscrire pour lès empêcher d'étendre 
leurs ravages sur les lieux cîrcbnvôîsînsi On ôc-«' 
fcupa^'ttonc 'les postes environnans ijiiî présén- 
ïàtèiit qméhjuè moyen de défense , jusqu'à ce que 
les^fctïfotts line i'on attendait eussent mis les 
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généraux divisionnaires en état d'agir; et ce qu'il 
n'est pas inuliie de remarquer, c'est que, pen- 
dant plus de six semaines , c'est-à-dire jusqu'à la 
trouée qu'ils firent sur Argentan-le-Château , 
Bressuire, Thouars et Parlhenay, cette circon^ 
yaliation, toute faible qu'elle était, les avait 
constamment tenus en échec. Jusques-là , si l'on 
en excepte les troubles de Coron , Beaupréau et 
Saint-Golombin , nous avions toujours eu l'avan- 
tage dans les combats qui s'étaient livrés, et j'ose 
attester que jamais les brigands n'ont battu les 
soldats de la république. Ils ne doivent leurs suc- 
ces momentanés (qui pourtant leur ont coûté 
cher), ils ne doivent , dis-je , ces succès qu'à 
l'inexpérience et surtout à la terreur qui s'était 
emparée des habitans des campagnes , dont la 
plupart étaient des pères de famille, qui sans 
doute avaient plutôt consulté leur zèle que leur 
courage. En eifet , ces habitans , qui faisaient la 
plus nombreuse partie de nos armées , plus ac- 
coutumés à manier le soc et la bêche qu'un fu- 
sil, ne pouvaient entendre , ssns frémir, la dé- 
tonnation des bouches à feu. La plupart étaient 
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frappés d'épouvante au premier coup de canon , 
et bientôt leur fuite précipitée entraînait celle de 
ceux qui y plus aguerris, auraient combattu 

« _ 

avec courage y s'ils eussent été soutenus. Telle 
est la yéritable cause des avantages qu'ils ont 
remportés. Ces avantages ne peuvent donc être 
attribués ni à la force de leurs armes , ni â leur 
tactique, ni même à l'intrépidité avec laquelle 
quelques fanatiques se sont précipités sur les ca- 
nons. Partout où les gardes nationaux n'ont 
point été abandonnés , les brigands ont été re- 
poussés; j'ajouterai même qu'ils n'ont jamais pu 
résister à une attaque de vive force, quelque 
nombreux qu'ils aient été. J'ai cru que je devais 
cette justice à nos braves gardes nationaux, qui 
ont constamment donné des preuves de courage 
et d'intrépidité. Sans doute qu'il s'est trouvé 
des lâches et peut-être des traîtres; c'est une 
fatalité malheureusement attachée à toutes les 
grandes révolutions ; et qui ne sait que, sans les 
traîtres et les lâches , la république aurait déjà 
triomphé de tous ses ennemis? Au reste , les ren- 
forts qui sont arrivés dans la Vendée et les au- 



tre9 départemeaa occupée ps^ U^ vdpéile^^^ \^ 
troupes espériineatées qui dçfà (ml fwtiâé U^ 
4îfféreo& po&tes de nos acm^e^^ l'ardj^w «i k 
GOttf âge qui s^meot ua& haUffUongr 4^ P^^ f( 
wux tenus des froatièr^ y en&n ^ k noble #aii|.^ 
latioa qui va a'étabUr daos Taroiée, quand \vs^ 
les ç(H*psi seront réunis,, noua a9AureQt| à T^y^wf^ 
q4e r^mée contre -révolittionaake sera liksM^t 
anéantie. Je doia cependant observer que » pmu; 
obtenir un prompt succès ^ il œ suf&tpas de fair« 
marcher la divisiosi en masse, il faut du c;ofH:»i:| 
çtt de l'ensQ^Dble d^ns les mouvemeui , et «urtaut 
la plus grande célérité. Il devient donc indîfp$4»? 
^^blQ de faire campçr les principale» ^vfiHH^f 
gui devront agir. IlXautquecesdivisiau^fwui^ 
^tant 4e ç^mps yolcins , toujours prêJi à jie pçrr 
ter avec yjtesse sur les points m^ufci^s. ^Jtqç dç 
cai^tani;ienient i cette manière de f^ûre la gi^f^rx^^ 
yn^ipe dan^ un p^ys cqupé, esjt toujwrJ* lepte St 
vipieuse. Elle force à subdiviser^ )a trc^p^a eu pflUf 
^ét^qftiewens exposés à des s jirprif ei& , eJJp dî^fM^ 
leçpWatetraleutit le mouvpmçu^A^sqçlçMiue^pif 
1^ di^cu|té de x^iuûr Jcj^dil^j^pe^t^^^^ 
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4oiTiçat les composer* Sous la toile ^ au contraire^ 
{a troupe est comme si elle était bivouaquée, la 
ap\dat est sur \d qui-vive; les gardes du camp ne 
4o];<iciea^ que d'un œi^ y le^ grandes gardes veii«- 
len^, les patrouilles éclairent, et au moindre si^ 
gqal la groupe es| en bataille. 

Je ne prétends point ici tracer â nos généraux 
la inai:çbe qu'ils dçivept suivre. Ce sont de simr 
pies réflexions qi|e je soumets à leur prudence i 
et j'ai pensé qu'il pouvait être permis a un vieux 
soldat qui n'£f pas toujours couché à l'ombre , 
de raispnner sur un métier qui ne lui est peut- 
être pas fout-à-fait étranger. Au reste, la 
guerre que nous faisons n'est pas une guerre 
ordinaire ; c'est , si j'ose m'exprimer ainsi , ime 
guerre de contrebande, où les règles de Tart 
doivent être subordonnées aux localités , aux ef- 
fQft? Çl^'on nous oppose , et surtout aux moyen^ 
qu'em]Joie l'espèce d'hommes que nous avons ^ 
combattre; et c'est ici le moment de les faire 

connaître. Si on ne considérait les rebelles que 

ops les rapports physiques, sans doute quele3 

^{(3se3 cj^'Us nous présentent dans leurs nomr 
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breux rassemblemens, ne seraient pas imposan- 
tes; mais si on les considère sous leurs rapports 
moraux et politiques, on sentira bientôt combien 
ces masses pourraient devenir redoutables, si on 
leur donnait le temps de s'organiser. J'ai déjà dit 
que tout le territoire qu'ils occupent était en 
pleine rébellion, et si jusqu'ici ils n'ont pas fait 
de grands progrès , c'est qu'ils manquaient d'ar- 
mes et de munitions. Or, voici de quelle manière 
se forment les rassemblemens : quand les chefs 
méditent quelque expédition , ils dépêchent des 
courriers dans tontes les communes qui environ- 
nent le point où l'on doit se réunir. Gomme dans 
chaque commune, il y a des comités contre-révo- 
lutionnaires, et qu'une grande partie de ces 
comités sont formés par les anciens officiers mu- 
nicipaux ; ces comités, au premier ordre , font 
sonner le tocsin dans toutes les paroisses de leurs 
arrondissemens , et, comme tous les habitans 
sont toujours en réquisition permanente^ chacun 
s'arme d'un fusiK, d'une faux , d'une fourche ou 
d'un bâton, et le chef de. la commune conduit 
sa troupe au lieu indiqué. Quand toute cette 
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tHultitude^ qu'ils appellent armée chrétienne, 

< 

est assemblée , les colonnes se mettent en mou- 
vement , et cette armée se grossit ou se diminue j 
en raison des distances qu'elle doit parcourir «^ 
Par exemple , si le rassemblement doit être com- 
posé de 8,000 hommes , et que les chefs aient 
calculé sur ce nombre, pour l'expédition qu'ils 
méditent, ils ont soin de requérir toutes les com- 
munes qui se trouvent sur leur passage , afin de 
remplacer successivement tous ceux qui , se 
voyant trop éloignés , abandonnent l'armée pour 
retourner dans leurs foyers , de manière qu'ar- 
rivés sur le lieu où doit se former l'attaque, cette 
armée, qui s'est recrutée en route, se trouve 
complète , quoiqu'il ne soit pas resté un quart de 
ceux qui composaient d'abord le rassemblement* 
Quant à la manière de combattre , on a pu voir, 
dans ma correspondance , que toute leur force 
consistait dans un certain nombre de tirailleurs 
qui s'étendent de droite et de gauche, en avant du 
front du corps de bataille; ils ont quelques 
troupes de cavalerie assez bien montées , mais 
l'espèce d'hommes ne vaut rien. Ce sont , pour 
la plupart , des piqueurs, des garde-chasse et 
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raie, Ifçs çava^çr^ ^n^ a^qa^ <ie çarabijo^ç j 
il^ ^irçnt ^ çJiRï.aJ^, et ofi ^^çiiiiei^î ppint î\ ^ 
(^gQ« ^s m s/?ftt pas jaloux c^e se, iQ6SV«;ÇÎ 

«#• Tçlp%Ueçé$»^lîat ^e^ ç^3f ry^on* qu^ i'^ 
fi^te^ l^daii^t les depx ^i^i^ que j'ai parcouru 

Içs Iç^lité^ Jei pn'^q i'^!^/^ PP.uç ^ea sm^rqs détail^ 
aima p^rç^j^Miaxice, d£|na lag^elk j'aj ^ucpe^çi^ 
yw»pnt rWjiW ÇOffiPte ^es évéupuïen? dp pe|l^ 

Wpfwantea, et j^ pe dqme pqipt <jju'ag^sapt 
^$pi^cpr4, »Up» i;^ p^ryifippepl; bippt^l 4 dji^i- 
PW .cptt§ boyçîP 4p cpptre:réypju|ionpaji;ç^ l^Vb 
i* h fép^tfi , uqp fpj^ i%np^a , ^\ faflt 1^? mm^ 
§yçp Vf tpflse, ,ç^ pe )p3 aï>aB.(iflRj(ier ,q»p tef sqH'iJ? 

spMBf ,^Bx §l>qiiî 4îflF5 m ppwf4il?M»g^pr ip? 

jrai» çftHpal^ 4e pe»? ,q?û pp spjttl gïï?%af é^ 

dflfS » fiis^s» flï psawi» purUc jçs un? et repr 
«Q^r Jet 9»{re» <i!)as^ ls»t» foyftc»* 

Bfpwiï. 



Mm m 



tn nefusésemàtUÊA du peupU ûmlM^s jMsè» taàmèê. des 

d (fw^ çoHègvfi.^ cfid^pQmnt kQoimU ((h saM\ 

€iteyeD8 ne» collègues , 

Nous sommes qfi9JateA9{i| qy^t,Kfi r^fés^^a; 
4u peuple d«wft U YJWç 4ç h liqchellp, iPïatre 
f9llègije Gftrfùer» nue *»»s ^éaiçjopft |qi pj^p ^ 
i:4*»jr à «9Ua« e^t aFriyé 4epUW ^^^ iWÇ? f U 

et p»w k m<H«e^|, ces <|^x YJUe^ p»^ l^^RV? 
4/e rçpr^epÇiw^s 4)1 peuple, 

Cette? plî^çft, qwe nwf fffjûus visH4e# Wt fîWV 

4|ii» sQtt seii(| i»Q ïP9Ç«sijn ^ii^ant (i^ sij^i.- 
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stances ; mais dans un moment où la malheu- 
reuse affaire de Fontenay a fait tomber dans les 
mains des rebelles des approvisionnemens im- 
menses y nous ne pouvons pas faire pour cette 
ville tout ce que nous eussions fait sans doute , 
sans cet événement. | Le département de la Ven- 
dée est aujourd'hui entièrement dévasté , et il 
faut venir à son secours pour le faire subsister, 
puisque les brigands, après avoir enlevé les ma- 
gasins de Fontenay, ont fait une battue de quatre 
lieues de tour et ont enlevé les grains en tous 
genres qu'ils ont pu rencontrer. 

Les forces de la Rochelle ne sont pas considé- 
rables; mais les dispositions de celles qui s'y 
trouvent sont excellentes. Nous les avons passées 
en revue, et nous^avons donné ordre qu'on nous 
remette le contrôle de l'effectif des troupes. 
Nous avons en ce moment 8 à 900 hommes des 
campagnes pleins de bonne volonté, mais peu 
propres à tenir devant l'ennemi. Nous avons ar- 
rêté hier qu'on les emploierait aux travaux qui 
restent à faire dans la place; car il n'est pas pos- 
sible de fonder des espérances sur le courage de 



pareils hommes. Ils sont plus propres à préparer 
une déroute que des yictoîres; aussi nous nous 
proposons de les renvoyer à leurs travaux, sitôt 
que le pays sera assez en force pour faire face 
aux efforts des brigands. 

Nous ne dirons rien encore de Tesprit public 
de cette ville; mais si en général il n'est pas à la 
hauteur des principes du républicanisme, nous 
avons cru tous les quatre en trouver la source 
dans la plupart des journaux qui continuent 
à égarer Topinion, et dans la privation où se 
trouve constamment le peuple d'instruction pu- 
blique. 

. Nous pensons sincèrement que c'est le plus 
beau présent que la Convention puisse faire à la 
république : pour que le peuple reçoive un 
bienfait avec reconnaissance, il faut qu'il en 
puisse apprécier la valeur. C'est l'ignorance qui 
nous a valu la malheureuse guerre de la Vendée, 
et que la Convention craigne , qu'éteinte dans 
ce point , elle ne se reproduise dans un autre. 
Instruisons nos frères, et ils seront bientôt repu* 
blicâins comme nous ; d'aiUéurs nous fae devons 
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'^fe Yoil» taîre qu'on demande partout Vînslrùlo 
tibh jitft>H(](ue, et notis nous joigilotis à de Yteû 
générai! pour que tdus engagiez la 'Convention 
â 'fa ftito marcher de fronl; arec la cbtïstîtuticin. 
Le peuple ici a vu avec plahîr quele'Choc tlo- 
ïeht'ljuî Vivait agité rasfsetnliléè iivalt 'tourné au 
prdfît de la liberté; il est content de satoîr 
t|uele'cotïlîté'ae*saUil*public, dâtts'les tràvîitt^ 
afe'VJuî il a éorifiancè, àlhit pifésetiter tfn pllâh 
tiôtîTfean dfe constttiition ; car il 'sbtipire tfprès'Ie 
jWuV'hèitfèUk bùîl atii^ teilfin Ses lois. Il rfépehd 
Se 'la 'Cbhyeritîdn lie jouir de tôtiteïa Aréùiêrà- 
tion dont on peut environner l'assemblée dlitt^ 
grande liâtitin. 'Du'idoUMge, et Vtttf s ' Sauverez la 
Rb'érté ; cottfptéz 's\lr ' h<5f fte iéîfe 'affaire frucéltiêi' 
Vds 'tyrthcî^éè. ILe bblihéUr dte'Yïitfe pà^s^Stlîé 
feeUl'séritiiriéttt Viui'iïû'tis gdUferïle , 'et pîêtfdaïit 
iitiè 'iftSijs'éofltftiÀël'èz Vos' éffofrts ï)oUr ^^rtîr'»a 
pétrie, 'côiii^tra titte liôWs féUttîfotfs les toôtWs 
ipoiir v'Aus iriàititenîr?la'coàMti!C'éqïïe te pè«pié 
SeifjîâU'à'vôÙS'âcéS^è'r. .. ■ • 

Gârni£r« XiLiriAARD. J»*B«^D« Mamm. . ' 
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Ijts representàns dupéiiple'près V armée des côtés 
de la Rochelle^ 



Au Comité de satat puôKc. 



Rochefort , 13 juin*1793. 



Citoyens nos collègues , 

^ Noire àîtiiattoh fléllétit tbtis Ids \ù\in ^Jtts in- 
tjWîetante. irfefelhlile'qUeTalteilMoh'de feCéti- 
\^htlon Wâtiottale^feedftotiftie ab^ifelil !itat 'kjtiî 
tfévraît récciiiier, * i^ldi dMhéahtîr les l-ebeBés. 
Ils dvancetît avec tdpîdîté *itïr liôtre'lèf rît'6îré. 
Chaque semaine, qùélqu*une cte "nos -villes ' de- 
vient la ^ jii^ôîe ffe ' lèù rs' Vîévâfetafîàft^^ 

t*apinès. Xés voiotitatrës ' sèînïÂeht éi^âinflre ^é 
fee Kâtti^e avec ces erinetols'Hefe-îîfcèrté. 'Au- 
fAiMIrâî/'VoHisle^sàTeï, îâttmàr 'ëJrt^'eh leur 
pàinoir; ét'citiî sait tïe là 6^ iH ^ëpdrtertmt? NAùs 
Vous' ravons dît ; ' îâ , là seulement éfrt 'le^ périf Wè 
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Il faut une armée de 60,000 hommes et il la 
faudrait dans le moment. Il faut aussi un autre 
système de guerre ; tant que nous resterons dans 
un état de défensive, nous aurons des revers. 
Nous vous l'avons déjà dit , et l'expérience vous 
prouve que nous disions vrai. 

Nous ne connaissons pas les desseins de nos 
ennemis. Ils se dirigent toujours avec succès 
vers le point le plus faible et toujours ils l'em- 
portent. Nous nous occupons à en défendre 
plusieurs à la fois et nos forces divisées . se ré- 
duisent à un état d'infériorité qui nous met 
dans l'impossibilité de nous défendre avec succès, 
ce qui fortifie le parti de nos ennemis et jette 
la consternation parmi les patriotes. Encore un 
coup, songeons à attaquer, si nous voulons 
vaincre et surtout employer les moyens qui peu- 
vent rehausser la sécurité et l'énergie de nos 
troupes. Occupez-vous surtout, comme nous vous 
l'avons marqué, de rétablir la discipline, car ce 
lien moral q1^ fait la force des empires, est tota- 
lement rompu. Enfin songez que les maux qui 
nous environnent sont plus réels qu'on ne vous 
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left peint y et tenez-voiis pour bien conrainctts que 
la vérité ne tous parvient qu'à demi, et que cette 
fausse sécurité qui vous tronipé multiplie nos 
dangers. 

Nous n'avons aucUneSplon. L'ennemi, qui sait 
-tout ce qui se passe au milieu de nous , est 
sur nous avant que nous en ayons la moindre 
connaissance, et nous ne faisons pas un mouve- 
ment sans qu'il en soit instruit. 

Il n'y a donc que des forces extraordinaires 
qui puissent contenir la marche de ces rebelles , 
mais avant de lesarréter, que de maux ils peuvent 
faire encore I 

« 

Nous devons vous prévenir que la gendar- 
mérîe, telle qu'elle est composée, ne peut être 
que nubible dans nos armées : les trois quarts 
de ceux qui ont été nommés par les départe-* 
mens sont ou lâches ou malveillans, et ne savent 
même pas conduire leurs chevaux, de sorte 
qu'ils sont toujours plus tôt prêts à se débander 
qu'à attaquer. 

D'après le système de perfidie qui s'accrédite 
dans l'armée ^ il est instant de faire rendre une 
h i6 
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loi qm piorte que les effieiers im sèldatl «[«d Idb 
premiers lâcheront pied devant Tennenûai) siéront 
4éclat:és conspirateurs contre Ifi patrie*, et pnn^ 
comme tels , et que les braves volontaires qui 
ii'ayftttt pu les retenir, ^les dénonceront , (aunont 
}>ien mérité de la république, et seront réoea»- 
pensés par elle. Nous soumettons cependant oes 
réflexions à votre sagesse, et la douleur de voir 
que les défections viennent de la part d'un^ in- 
finité de gens ou traîtres ou lâches, nous porte 
à vous solliciter de chercher un remède à ce déj^ 
ordre. 

Salut et fraternité. 
Garnier de Saintes. J.-B. J). Mazade. 
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Z>s représentans du peuple dans le département 
de la Loire-Inferteure , 



^toles , 16 juin 1793. 



Citoyens mes collègues , 

Nos malheurs sont à leur comble. Nous péri- 
rons et nous périrons incessamment si nous ne 
recevons les plus prompts secours. Une multi- 
tude d'ennemis nous serre de toutes parts. Bien- 
tôt une des plus florissantes cités de la républi- 
que va devenir la proie des brigands. Sa chute 
entraînera nécessairement la perte de la Bretagne, 
de FAnjou, du Poitou, et très-probablement 
même celle de l'empire, car nous n'aurons pas 
même la douce consolation de pouvoir dire en 
mourant sous les décombres de notre ville : nous 
expirons , mais notre sang est utile la république ; 
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nous expirons 9 mais la France est sauvée. Ci-^ 
toyens mes collègues, Theure fatale approche, et 
si le tocsin de la liberté ne produit point une de 

» 

ces crises heureuses qui sauvent les empires, 
bientôt vous direz, Nantes fut sur les bords de 
la Loire. 

Anne Pierre Goustard, 
Député de la Convention nationale. 



i . 
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DtckVXf fils atnéf 



A Chrétien , membre d^ la société des Jaco* 
tins , à Paris. 



Caen , le 14 juin 171^, 



Ciloyea et amî , 

Je m'adresse à toi avec confiance, et ie té 
somme au nom du patriotisme le plus pur, qui, 
je crois, nous anime tous deux, de me^dire la 
Térité sur les questions que je vais te faire , et 
auxquelles je te supplie de me répondre, courrier 
par courrier. * . . - 

Quel est, à Paris, le parti qui veut la républi- 

■ . - 

que une et indivisible? Est- ce la Montagne f Est-ce 
là Plaine?... : ; 

' L'arrestation des députés et des meriibres du 
Comité des douze est-^elle légale? Et cette mesure 
avaît*èllè pbiir cause le bonheur du peuplé, avait- 
elle pour but de sauver là chose publique? ' 
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Regardes-tu la constitution que la Convention 
nous] présente comme l'expression de la majo- 
rité de rassemblée? Est-il vrai qu'elle nous donne 
dëuichaiiibÉ^K.. 

Gomment regarde-t--on , à Paritj li fuite des 
députés mis en état d'arrestation?... 

Est-il vrai qu'on voulait les égorger? 

Réponds-moi , je te prie , catégoriquement , 
sur tous ces points. Ta lettre me servira de bous- 
sole; car ici , toutes les autorités coiistituéès sont 
ea insurrection ; on ne peut parler du parti de 
la Mont^çne sans courir le risque de se faire ar^ 
fétf^r*». 

; Prieiç* et Ronune sont enfermés dans le ^hi-^ 
IjiaaiL. J^Ie? ai vps ce mat|npar leur fenêtre ; ils y 
sont, disent les Caennais; pour servir d'ota^ 
e| réi^ondf e des détenus à Paris. 

Çef d^r^îe|*s wriventid; dé).à on ep compte 
dix ou douze ; Gorsas , Buzot, Lesage, Sales^ e€Q« 
\^ VQuI A Ift sgciété des Jacobins , engager les ha- 
b||^ç,|i ^ pprier sur PajPÎs ponr^ dise|3it-ila> xp^ 
jjrp à laliherté rSom^ipbresqui sont rç9té$ puts« 
Us toQ^çpt pQjptrp la Mont£^Q» le dé|>a?tefpe^Ç 
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et !• miiiiicqNittté «bPan». Ils disait que ces aisH 
torHé» s'arrogent tous lés pouvoirs , qu'elles font 
klotàlaCi)bYeittiQD; ils ternxinentpar demander 
main forte » pour exi imposer au reste qu'ils 
nomment brigai^ds , et ipainteoir, par cette me- 
sure, la république une et indivisible, la liberté et 
Fégalité. Ce sont bien là mes dieux ; je suis armé 
p6ùr les défendre , mon ami , mais est-il vrai qu'à 
Paris, Ils ne sonit point révérés et que la Montagne 

■ * 

n'en veut point?,.. 

Je brûle d'avoir ta réponse pour me servir dé 
guide, dans la position critique où je me trouve 
en cette ville. 

Je veux savoir M la Montagne est dans les bons 
principes et de quel œil je dois regarder les douze 
apôtres arrivés. ici; }'en connais uuâquijerendst 
justice, en le comparant à Judas. Gelui*-là , c'est 
Gor^«».* Il pefaut qu'avoir lu ses jotirnaux pour 

l^jvger. 

Adieu, mon ami, j'attends réponse, çt si tu 
juge)} à propos de montrer ma lettre à la Soq^été, 
fissurç le» memJ^rjss de fnw amitié républicaine; 
donne-leur pour moi l'accolade fraternel!^ ; 
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sure-les , mon ami , que lorsque mon ^dys court 
des dangers, Decaux sait sacrifier ses intérêts 
particuliers et voler à Paris pour défendre ses 
frères et mourir^ s'il le faut, avec eux. 

Ton ami Decaux , fils aîné. 

J'embrasse particulièrement Brutus Chrétien, 
Lépine, Bourgeois, son épouse et son fils, Mail* 
lard, Fournet, tous les canonniers de la section 
du Mail; ceux de 1792. Les autres m'excuseront, 
mon cœur les connaît, mais ma plume se refuse à 
le donner leurs noms. 

Adieu. 

Nota. 11 part de Caen aujourd'hui 527 hom- 
mes et 2 pièces de canon pour l'avant-garde ; 
ils vont à Evreux, rendez-vous des départe- 
mcns qui partagent l'opinion des Galvâdociens. 

Le corps de l'armée est parti dans la semaine. 
Il y a au château 67 pièces de Canon tant grosses 
que petites. 

Le général Wimpfen, est dans les principes 
des Gaennais : il doit établir son quartier-général 
â<}aen. . • ' 
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Hasakd, commissaire dans le déparlement de 
t Ouest, 

Au ministre de la guerre. 



Niorl,c6i7juiQi793; 



.Gitoyça minUtre. 

J'ai Fhonneur de tous faire part de notre si- 
tuation militaire et politique; rorganisatiôn de 
nos bataillons et surtout rincorporàtion des yo« 
lontaires dans les cadres de la ligne » n'ont pas 
été sans difficulté. Touis les soldats, travaillés par 
un essaim d'officiers qu'ils s'étaient nommés 
provisoirement , ont marqué plus ou moins de 
répugnance à se soumettre ià la loi. Un bataillon 
de Limoges notamment a témoigné un refus 
formel d'obéir, mais , comme cette insui^rection- 
venait plutôt des officiers qu^ des s(rfdatd, on s'Mt 
saisi des premiers , et les derniers ée sont bien- 
tôt soumi«r, à la vue des représentans du peuple 



et d'un détachement d'hussards qui les ont con- 
duits au camp. Tous ces soulèyemens désorga- 
nisateurs n'auraient pas lieu , si , comme I9 pru<<- 
dence l'exigeait, on avait mis l'armée sous la 
toile f et qu'on efti eovoyé fe» effieUt de campe- 
ment nécessaires et dont nous sommes entière* 
ment dépourvus. 

Les commissaires fédéraliseurs envoyés de 
Bordeaux ont des agens dans l'armée et surtout 
dans les bataillons du Midi. Itâ s^e sont eiAparés 
éft far ialle de fai Stieiété populaire de Mbrt , et 
là défaiteat iet plus fffrèoses cdomnies omîre 
Paria et h, Gonvention mdienale. Nos bataiHoiie 
paiirims , cM^pés à une demir-Heiie de la ville y 
ne peilteat as3Îifeârà ces séances; èe quiestd'aïKt 
taet pins h^erenis:, que <^tte rivalité dange^f 
r«u«0 p^tuirail; avoir la» miXm les plm fâcheur 
9es,. Mame^ro ^ mm caml>fit^na 4^ toutes a^a 
hnm klk fiMiéraU^tes ; mais iU nous poiirt aî^e^ 

ttHÂ deplwieiiiri «4fum^rAt«!npp du ^ifrfetiimf 
de0etto¥llle» * = 

Nmi3 tfvoM bsioto d'uae .u^gm^vâsâmi àa 
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forces pour agir offensivement contre lés bri* 
gânâ»* E& se )>dHaQt sur Saumisr et d« le sur 
Touts ^ ces rebelles ont |>our but d'attirer sur 
eux notre armée de Niort , dans l'espoir de facî- 
ï\tët là é^tehtè du fèhùiH qmh âfttèndent 
d'Angleterre; mais le général Biron parait fètiir 
à la défense de nos côtes , il vient de faire passer 
aux Sables et à ftochefort quelques bataillons. 
On débite ici que la descente sera protégée par 
neuf vaisseaux de ligne anglais : sans doute ils 
tr^veroQt des obstacles à vaincre sur nos côtes, 
dans les force$ maritiiaé& qu'eue aura eu la pré* 
caution d'y porter. 

Je pars deidaia pour La Rochelle, et visiterai 
nos cèles jusqu'à Nafitetf. 

Hasard, 

Administrateur du District de 
Saint-Denis, commissaire dans les 
départemeos de l'Ouest. 
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Le$ représentanê du peuple adjoints à la commis^' 
sion centrale près l'armée des côtes de La Rochelle^ 

A leurs collègues membres du Comité de salut 
public. 
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Citoyens collègues , 



• Envoyés par la Convention nationale pour faire' 
partie d'une commission centrale chargée de 
faire le bien, et d'organiser une armée des- 
tinée à repousser les brigands de Tintérieur, 
nous vous devons la vérité sur notre position ac- 
tuelle. Pour qu'une assemblée quelconque puisse 
faire le bien , il faut qu'il règne entre tous les 
membres qui la composent une union intime. Il 
faut que les communications soient fréquentes. 
Il faut que personne ne domine, car partout les 
meneurs ont perdu la chose publique. 

Nous ne vous rappclleronspas les échecs de Doué 
et de Saumur ; nous n'examinerons pas , en ce 



1793. a53 

moment, quels sont les auteurs de ces désa^treS) 
l§ temps \ous les fera connaître. Mais nous ne 
pouvons vous dissimuler plus long-temps ce 
qui s*est passé. Depuis la réunion de la commis- 
sion centrale dans cette ville, nous n'avons pas 
tardé à nous apercevoir que les meneurs de Sau- 
mur voulaient jouer le même rôle à Tours. Des 
conciliabules secrets se tiennent entre quelques 
uns de nos collègues et les généraux. Jamais on 
ne rend compte à la commission du résultat de 
ces conférences, qui quelquefois peuvent être 
.nécessaires , mais de Tobjet desquelles on devrait 
au moins nous donner connaissance. Depuis hoiit 
jours nous sommes restés spectateurs impassible 
de cette conduite ; nous ayons observé et il e«t 
de notre devoir de dire que rien ne marche^, 
.que tout e^t entravé , que sous le prétexte d'ob- 
server la hiérarchie des pouvoirs, noa^seiUc^ 
ment on n'organise rien , mais on désorganise 
*out. ç . 

La commission centrale, reléguée à l'extrémité 
de la ville, dans un local inconnu et impénétra^ 
ble, ne commuoîque avec personne. I^e peuple 



clM^ dés inipiietades; VMtàée «è |4«iM éè^é 
fyèiût ^ir «es M^^édentuas , et si 'quelques ubs 
ÉVmtf e HOuiB, «nH^oliiés par teur cœur et p&r le 
Tieatimetit impérieux de leurs dey<»rs, se présesh* 
teBt'Mtt en cainp^ ecH aux séances ptil)4iques dc^ 
'Aémittîstratiims et ttes sociétés populaires y ou a 
igrand^tt de n^us U leprecher et de faire en^^ 
^M^t ees "épaudhcfÉnens fraternels comme uue 
ftasdHmâaie coiûpiaisattcé aux !roIoBtés des ad*^ 
HiiMstrationfs. 

ivimt la i^éatriou Se ia coaû^missldn t^eutrale i 
f^ôtn^s , 41 r^aft =^e»tre ies Mpréseûtaus ^u p&th 
^ie% 4è( 'adffitfitîAreAîens de ce^Sépartement q^ 
«Mft «èi^aerie%es ^ "wi eaucert €'t>pît]lous et* dé 
Irdétiti^ qiiipredii}sajt4e«ï€ffieur effet. Le peuplé 
mîS^ «es t*epréBéM«b& et ^ë& adumiistrêrleîfrb 
4é«)our6 réuuis , -agis^Mat de ceueert , et s'eôeuÀ- 
^pvMn^ms des ^i/ës«»es ^e #àretë ^ ée d^eusè 
^uâtâfle». Dëus ièSHiérétEi>dnf<^,'dâlis les4ilt€fs'pih- 
bliques , dans les sociétés populaires nous él^fftts 

4niti; aofoûvd'liiii 4CMit «fft^^d^^ 

î£fi$s>jcitagm»#fllè9«eft, pptWffOiMiOM ?Mtt 



le ^iffihë, %ân% <^raitidre d'étré Jlélhéfi^^ !k com- 
%arï^9foii beatrale^lé f armée des tôtes îdte la Rty- 
lAçàlé ^ trôu\^ «tqourcfbm renfermée daiA 

Td^reMi , wrivé defHits peu -ée jours , parait se 
c^tfe^tiipè d'apirèg fes »éii)ès principes ^ noott 
croyons, loé^ndàiûl, a^H «serait, «u mems 
'qiiatit fi présent, n^tis^ dé le confondre avec 

Peu importe > -sans donte , perr '^lâ 4é Sneâ %^ 
fait , pourvu qu'il s'opère. Nous seriez les ^e- 
-niers àtft^imr téb <K)ttn9fi)!ii^s ^^^i^ues ^des-^gféné* 

«M«B «1 «'en iaèt bie» i^pK «ixmb «^^iifisp «ae ^)iei«^ 
^iectâpve eà^i keiiîiattBe $ âH est «wai de; dire i^pie 
4iûli8iii^avôn8>|a8'd!aTmée, qiieslWixbe ret Ja ii» 
frfplâae lie sont fboîid; ^làUiB. >H «wt wn^tdkie 
qiieh^vpati des^^péaéiiMfxm'oiitjpmthtti^^ 
-gébéBale fdea MUats. P^aw iSdBnf«&1bi«a étcagnés 
de jètef sur eus ia défiavei&r ,3»» amb ftttointaf 
4otttMqfteDt€seïi)«HÎa^ 'fttUl ûnit iës tar^Uer ^ 
£t '{tf»u* le ^Sêk» avec irait fiowla:^hose pidrii* 
i^foèv, attenant -pas'èlÉeirâr^ 
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Nous pensons qu'il faut forcer les hommes à 
être utiles à leur pays; mais on n'y parviendra 
que par une extrême sévérité , et en leur repré- 
sentant la glaive de la loi toujours suspendu sur 
leurs tétes« L'amitié au contraire est aveugle, 
elle dissimule les défauts , amène l'indulgence ^ 
et à sa suite la perte de la république. 

Nous , nous voulons la sauver , nous ne vou- 
lons pas que Ton puisse nous imputer les fautes 
de quelques uns ; nous avons assez de nos pro-* 
près erreurs. 

Si nous eussions écouté notre propre senti- 
timent , si nous n'eussions pas craint de paraître 
lâches aux yeux des hommes qui ne nous con- 
naissent pas , nous vous eussions déjà demandé 
notre rappel; mais nous avons cru devoir d'a- 
vance vous faire connaître la position ajffligeante 
dans laquelle nous noustrouvons, et ne pas vous 
dissimuler l'impossibilité où nous sommes d'o- 
pérerle bien avec des collègues qui toujours 
s'éloignent de nous , avec des collègues qui con<^ 
trarians dans les principes d'égalité . semblent 
nous compta pour rien. Nous yous avons dit la 
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Téritéi nous atons fait notre deroir; faites le 
tôtre* Bourdon et Dammeron doivent tous ren« 
dre compte de ce quild ont vu } comparez les 
fâitd , pede2-les , et dauveà^ la république» 

Ruelle 5 Bodin , Tallisn. 



»7 



i"èîi l7Sà; 






Les représentans du peuple précédemment envoyés, 
dans le département d'Indre-et-Loire^ et adjoints 
à la ïàmniission 'centrale près [armée des côtes de 
La Rochelle^ 



ToBn, ce 22 juin 1793. 



Citoyens collèg^ues , 

Nous vous ayons écrit hier dans Tamertume 
de notre cœur. Nous ayons déposé dans yotre 
sein nos sollicitudes sur le succès de la chose 
publique. Notre lettre était mise à la poste , lors* 
que nous ayons eu une explication fraternelle 
ayec nos collègues. Chacun a ayoué ses torts : 
nous nous sommes promis union et amitié; 
chacun a fait à la chose publique le sacrifice de 
ses ressentimens personnels. Nous espérons que 
cette concorde jurée mutuellement ne sera plus 
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rompue. Oubliez donc, quant à présent, ce qui 
s'est passé entre nous. Nous yenons de n^us 
organiser. La besogne est distribuée ; nous espé- 
Mm ^^e^àèêùtvotàk «oto 4ie «eroi^ plvs divisés, 
et que le salut ^ 4a tt*^ub)iq«Ee ^era nMrè hernie 
et unique ambition. Puissent toutes les querelles 
se terminer ainsi ! 

Les représentans du peuple , 

TaLLIEN, BODIN^ RUEU.R 

» 
?. îJ.lVùtietoï la èfniièretnent éVaclïé'Satimtii:/ 

f^bs'trô'upes s'brgàùisentet sedisciplinêiït. 20,000 

hommes seront Isou's p'èù de joi^s campés isous 

les mûrs fte ï*tfuft. Nous côiicevoû^ àè gralides 

espérances, 'et 'si de tiioQVeaux 'Svénèlfaehs ne 

<iënnéùt nous cbh'fràrlèr , tioti^ fiottt-iitl'ns Ibïîentôl 

àffaquer Wec aVan'tage. bfous VôU^ Yéi-ônls passeir 

èétililh bdiiië défis 'arrêtée %tië ilônÈ aVohà j^ilïs 

fHUt fUtg^MtiÛan dé iibk ôp'éràtldhd '^ j^ui 

vïfuà t)fouVék'ô-ftt 'qù'eûflti 'tdtfl fe iHtsttdb é*oc- 

éupie'àifràt^ttle ifedoûbërt. 
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F, A. GASPAIltN , 

A seê collègues membres du Comité de salut 
public de la Convention nationale. 



Niort,le3jumeti7d3. 



Les représentans auprès de la division de Niort 
TOUS informent par ce courrier, citoyens nos 
collègues ) d'un avantage considérable remporté 
sur les rebelles parWestcrmann. 

Biron a mandé auprès de lui le général Ber- 
thier pour vingt-quatre heures seulement, afin 
de combiner avec lui ses opérations ultérieures , 
d'après les dispositions physiques et morales des 
troupes de l'armée. Après cette conférence et 
avec tous les renseignemens que )e me procure, 
j'espère remplir yos vues et vous mettre à même 
d'asseoir une opinion sur la véritable situation 
de cette guerre* Elle peut finir bientôt^ si Ton 
continue à s'entendre et à mettre de la méthode 



■i/ 



1793. 36l 

dans les dispositions. L'ordre et la méthode , 
armes sûres contre les ennemis de toute espèce, 
deviennent nécessaires contre des brigands qui 
n'en ont point. Aussi ne puis-jo trop tous en- 
gager de persister à éloigner de cette armée les 
désot^aniteurs , les moyens désorganisans et 
tout ce qui peut produire la mésintelligence 
entre les chefs. Elle a malheureusement été, pour 
ainsi dire, réduite en système ici ; mais cela peut 
se corriger; nos coliques qui y restent sont en 
général sages; ils sont tous dans la bonne- opinion 
et vous avez pris un excellent parti en rappelant 
ceux qui en avaient une contraire. Biron aime 
Tordre ; il a par lui-même les moyens de le réta-* 
blir , dès qu'il ne sera pas contrarié ; mais pour 
qu'il y réussisse, que le ministre , en se confor- 
mant à votre arrêté , lui donne les aides qu'il de- 
mande. Birop est un peu susceptible : il craint 
les dénonciations; il serait cependant essentiel 
qu'il ne fût pas découragé , il y aurait plus d'un 
inconvénient à le remplacer dans ce jnomeiit. \ 
Le général BiroQ a eu de rembarri^s relative- 
ment è deuil bataillons de Bordem^ , qu'il a re- 
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teùvtê lottg-lenôps à son amée, malgré t^mgieige- 
'ta&tit qu'on avait pris de learenf oyer, ity ans »»- 
maioM^ Il en a écrit an minktre delà gnerre pour 
avoir une décision. Celui-^ei n'a enfqyé quHine 
Invitation du pouvoir axéoutif â ces b|LtallIan| ^ 
rester jusqu'^à ee qu'on se- fût débarraafé des 
rebelles. Cette invitation n'u produit iiucun efiWt 
et les Bordelais persistent à vouloir seretiron. Le 
général ne peut pas prendre sur lui de 'leur 
'donner un ordre de route. Nos ooUègi^ se dé- 
^teittinentà envoyer Tun d'eux auprès de 09 
l)atà{Ilbtts, pour tâcher de les lalre changer de 
' l^solution , mais il est presque sur qu'ils pe réus- 
siront pas ; et dans ce cas ils feroi^t ea sotte de 
les engager au moins à laisser leurs armes. Ils 
écrivent aussi à Mathieu et Trullard A Bordeaux 
pour requérir le remplacement. Au reste, Il faut 
'bien que vous sachiea que cette résdutioa dos 
^bataillons de Bordeaux n^est point du tout la 
^ -suite de( événemens des 3i ism^ fà )uin; qU*o)le 
était prise et signifiée longw4emps auparavant^ et 
qu'elle est ld>BOlament le résultat de la ^ompo- 
iBltioii d0 c^lle troupe. Blte eit toute ifomée de 
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fl^tjçftl^s^ çi| 9'pnf j«* a^t^dopaçr jeu^ n^oçe 
SHÇ p,ouy un ?eçap,s , ç} dont le» ^ffairç? ^X Y\^o^- 
^9]\i( pommej^c^I géraient cqifriprQ.CQis P«r ^^ne 

4e ifUB F°i6t?. . et f|8 ep ont |u^^^e|id^i l'e^éçur 

n\inpna çt sqr ^es yepic^eçtatioiis ^e^ géqéra\nu 
pÇf b^tajUqn^ ^ç ^Qï^t to^l|9,^rf .paffaUeipçfjt 
ii[)onti?éf ^ enfip,- ^çpyjs le 2 juin, il est encpire 
^rjyé ^ çe1te< ^rm^ un ^^f^Uon ^e Bordp^^i^. 

l-? 4^?PÎÎP8»o» m ¥? MWPPS 4e Bordeaux 
5[^!a^onn^^(jasion de pfjrler aTec Birop de no^re 

^^^^m ^y^mm *! fly ? passé ^t m'a a^^^^Eé 
<f ue If çîtUfition de 3ordeau;ç Renaît nipin» a|ix 
^yénçîjpgp!^ 4H 2 juin g^i'au décret de^ l'epppruîit 
d'un milliard. Il m'a dit avoir des donqées posi- 
tiyqs f cet ég^^rd; (|i^'ayant le 3i mai il y av^ità 
l^Qfàe^m 1q9 mémpi; dispositipiis g^j s y trouyeat 
actpeUeiDenj:^ gue le^ né^Qoians tiennent bipn 
Iftoigs ^ tpjf ou Jelg perspnq^jg[ea qu'f lp«r fp?r 
,tpi|^; quç jiorsqu'Us seront traugpiUles ^ur q^t 
objct^, il9 sp liyreroBt ^ans j^ffici^ltés à Jf^ ppîjs- 
titufif^^ JfLpi» qu'avec leur sagesse , leur énergie 
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et la réunion de toutes les grandes villes qui 
sont mues par les mêmes motifs , ils peuvent 
devenir inquiétans. Legénéral croit que Mathieu 
et Trullard seront reçus honnêtement à B(»- 
deanx ; mais qu'on ne voudra pas seulement en* 
trer en discussion avec eux, tant qu'il restera de 
l'inquiétude sur les richesses et les propriétés. 
Us regardent l'emprunt comme une vraie lésion 
de propriété, puisque^ disent-ils, dans la sup^- 
position même d'un exact remplacement en 
domaines nationaux , nos fonds destinés au com- 
merce en sont retirés pour être placés en biens- 
fonds. Ils poussent leur argument jusqu'à pré- 
tendre que l'intérêt du commerce et par suite 
celui de la république est contrarié par cet em- 
prunt. Les riches , parce motif, les sàns-culottes 
égarés par la réputation et les moyens des dé' 
tenus, la mesure que Bordeaux met dans toutes 
ses démarches l'effraient et lui persuadent qu'il 
est de votre sagesse de peser ces diverses consi- 
dérations. Sans opinion sur cette matière, f ai cru 
de mon devoir de vous les transmettre. 

Gasfârin. 



1798. :a65 



Département de la Loire-Inférieure , le 5 juillet 1793. 



Assemblée générale des corps administratifs 
de Nantes, où étaient réunies les administrations 
des districts de Glisson, Ancenis et Machecoul, 
réfugiées à Nantes depuis l'occupation de leurter- 

« 

ritoire par les rebelles et les citoyens Bautruche 
et Jallot, députés des districts de Paimbœuf et 
de Châteaubriant, près le comité central. 

Présent aussi Jean-Michel Beysser, général de 
brigade , commandant temporaire de la ville et 
château de Nantes. 

La séance a été ouverte par la lecture des let- 
tres et bulletins arrivés par le courrier d'hier et 
de ce matin , relatifs à l'état actuel des départe* 
môns et de la ville de Paris. 



Sur quoi diverses motions et observations ont 
été successivement faites et proposées, Elles ont 
donné lieu à demander que l'assemblée fût ins- 
truite : 1** du vœu des sections de la ville de Nan- 

*«îtv%M|?,P^H?i à V^ÇÇa^o;! des éyénejnens des 
3i mai, 2 et 5 juin; a"" du décret par le*- 
quel des commissaires de la Convention natio- 
nale ont dû être nommés pour se rendre dans les 
départemens du centre et de TOuest , portant ^ 
Sft ^)î^re, <|u;il sera forpé , .dans la yijl^ de I^an- 
te^î WÇR pPWmjssion cp^itralç d^ coyre*^o|i- 
^^Rçe, conîppf^e des repr^entans du peugje 
çnypjé^ ^anp les départemens voisins, ^q ^W^ 
jp^ein^^re^ de çhstcune des administrations, et de 

4^U5 mS»l|rç» ^.^ SQÇJ^.tés populaires, 

Lectur^ a été faite du susdit décret spus la 

ne l'ayant pas reçu officiellement. 

4P? 4^*éraMW ^8 sgcljpn? ^e ^ ,yil|ç ^e. 
Nantes , dont le résifj|^ €§( : ji°,(}ife |[fi ;Çsi^T§f^' 



Mm mUQR^Iet «'a p^ été. li^ {l«mif afp Mît^ 
en libwté , U çi9mva\m>^ 4es 4otP^ f'^Kef iw^ 

et plusiewt membc^ft v»» m #^J jJ'wffi^mjp» : 
jaf qu'il 8^ eon>y4 up§ fticçç 4^p9Ffça4^tf4e à 
Bari», pour y prot^pr .!« P(¥>Y«Rti<ya q9UQni4f 

> 

fit larêodre àla Ul^rté » ^1 1^ r^^i^îi^^u^ ^Of^iPtr 
tG^ena de Bari» pour éçc^gw tea iatng^Qs ^ )f^ 
anapç^iste^ , et f^jr^ ¥§fip@Ptpr ji^s lois trop loi}gr 
tempa mécooimey pftrupç faqiipp. sçél^rfit^ ^ 
profondément p^rrar^Q ; §^ qDe le§ &up9}é§<\s 
seront invitéa ^t r^qnl» d« sç rendre à Ppi^gp^ 
pottir que, dans 1§ caa 4e dissolnt^fi 4? 1^ Çwr 
vention par violenoe ou autrement ). m p^isa^f^ 
former la représentation m%im?A^ prPVÎsqiFa,.eJ: 
prendre te couiia de^ déliMra^tion^ j 4** quHÏ ^ra 
^nyoyé dea commiaaair^^a à Ja^^y^I $ Iç^fiwlf fiP 
réuniront à ceux qui3 l^s autr^a ^épf^ii§J0^e9fi 
enverront pour établir 4e Tunîté afi 4? Y^m^Wr 
He dans lea maauireai prendre; .0mI# qy^ p^ 
cdmmiaaairea na pQWfont forngtfr qji'un lim^ap 
de cMreapondaDoei 5f iep oitj^yvjia de Ift vttto 4p 
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Nantes déclarent que Tenvoi des commissaires 
de la Convention nationale et du pouvoir exécu- 
tif, dans les départemens ^ est dangereux ; que 
ces missions sont une usurpation de pouvoirs, 
et un attentat à la souveraineté nationale. 

L'assemblée délibérant en conséquence , et 
considécant qu'après un vœu aussi manifeste et 
aussi unanime, Vintroduction des commissaires 
de la Convention nationale dans le sein d'une 
ville où le peuple a déclaré que le principe de 
leur mission était un attentat à la souveraineté 
nationale , ne pourrait produire qu'un effet dé- 
sastreux , y exciter des troubles funestes et pro- 
voquer peut-être des actes de rigueur , que le 
respect pour le caractère des représentans du 
peuple commande de prévenir. 

Considérant que déjà plusieurs exemples d'ar- 
restation de ces commissaires font craindre jus*- 
tement un pareil sort pour ceux qui seraient en- 
voyés dans le département , et imposent , à des 
administrateurs égalen^ent résolus à périr pour 
la défense de la république, une et indivisible , 
et à ré^ster à toute oppressign^ à toute violation 
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des principes qui garantissent la liberté publique, 
le devoir rigoureux , mais nécessaire , d*aller au^ 
devant du danger par des mesures que la pru«» 
dence inspire ^ et que Tétat des choses permet 
encore d'employer* 

Considérant , d'ailleurs , que toutes ces com- 
missions centrales , ou autres , n'ont aucun objet 
d'utilité, qu'elles nuisent plutôt à la chose publi* 
que par une confusion.de tous les pouvoirs , qui 
les entrave et détruit leur action, essentiellement 
liée à leur indépendance mutuelle ; que c'est une 
monstruosité , dans tout gouvernement bien or- 
donné, qu'un homme ou quelques hommes 
exercent, à la fois et souverainement, les fonc- 
tions attachées aux pouvoirs civils , administra- 
tifs et militaires; que c'est ainsi que la liberté 
publique s'anéantit chaque jour pour faire 
place à un arbitraire effrayant ; que c'est ainsi 
que le jeu des passions , l'intr^ue et l'anarchie 
Ont amené une désorganisation presque totale 
dans toutes les parties de l'administration pu- 
blique ; 

Que Texpérience du passé ne confirme que 



pMfs tes àrmêÉiii , n^oM pas 'empêché là frahisoti 
dé OïD^Mfrle^ «t^tèi làqiT^re i*€At«i lies lidtt* 
VéMOt «omioiiitoaÉrès ti'a prépicré à k nattibb fi«nv- 
çaise qu'un nouvel outrage €f WÀ m^a'RiaEir xfte 
pittli ) «â liWàM; m rpotiToir de TehmeîÉi '^âtre 
i^ésëMèins dtt peuple et «Th mifffaltif e 'âe là «^ 
pnblS^ttè*; '^tie là èùbitaiirsion'âarblle prèsl'àtitiéb 
ke la Vendée, A'a pà^ empéc^lhié dàTdMrage 4a ilà^^ 
éb«ié 'et 4â «raliiâbn q\A ^nht &MiMé 4a prise de 
SMfiiftrr, 4Mvacuatièqfi d'Avigé^s et llhyasioii dé 
p(f@sl(€M^ tbtiië k )H^ droSVe de 4a Lcrlre; ÎDTasioqa 
^i %^élfenfdrait lûfaiHibtement aojourd'àm à 
tmfe la ^ci -devant Bii^âgi^,i»ai» la belle letoon^ 
rtfgëns^Védtetadce xte la ville deNcoitèsi, dans ik 
^«finâije >du d^ jmn ; 

Que fMft démontre ^dnc le daiigeJr réel 4ë|Mt» 
NAffes me^wesif, vkrdépendcimâiéBt fdn ;gRarfd 
pfrilfiSfffe klë k liôlïveraiiieté ^nationale iqii'eiles 
iii^êtkt»j ^ëh "^pH^àm ^âm ««ndi^ireB npà tat 
éCë éiA^éyéB»pdl»r'fâfirÊi^d«s'*)oiB|, et naiijpèuridi 
exécuter; pour préparer une constitutian^0tsél>% 
3oftniarttoa»^tes'fiatttoh*s fiubiifis», '^et ilbaf^ur 



intermédiaires qrfè îfe ^^é ^î^îië ; é^ ^à 

!^^rèfe Hxiïaûîkié9mà ^et ^dédïl^ '^ , He mi 

le ^i^etifpiB ^ 'Nabtd, fkt tut l^èeft lIlHrèÉièitt 'à 
légalement émis dans rassèlHniiléfe écâ /l^ii^1^/S 
fi5ganâéx)OÉn»é >Dil<iA%eAik à to ^^¥«i«iriN»ë Àa- 
tioÉfale^il 6èpa jfnîs trâMs ^ liieMt^s hédèXâi^ 
res tpom 'èVi^tiiler râ 4\aibliiêe 'dfe (dcrs HUmâÊ^ 
ifeirës c^vefés ^& la ^6chiVdntiièb inifltôifcâév è^t à 
Tétablissement/ti'aJJdBiiie rodktifciflftifiMi c&Cràlèv 
dans la ville de Nantes et dans le département de 
la Lôîr%-Tnférreuré : 

Charge l«^«glM%^Vfl[s et militaires de Texé- 
ciUion du présent, sous la garantie mutuelle 
et réciproque de tous les pouvoirs qui doivent 
concourir à ladite exécution , à Teffet de quoi , 
une expédition du présent sera adressée au gé-^ 
néral Ganclaux , pour être par lui transmise aux 
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officiers généraux et chefs de corps servant sous 
ses ordres ; rassemblée déclarant au général en 
chef qu^elle compte sur son adhésion , et qu'elle 
aurait désiré Tavoir dan^ son sein pour concourir 
à cette délibération importante. 

A rinstant et par un mouvement spontané , 
tous les membres de rassemblée s'étant levés 
avec le général Beysser, il a juré et ils ont juré 
d'unir à jamais leur sort et de demeurer insépa- 
rables jusqu'à la mort» 

Après quoi rassemblée s'est séparée aux cris 
répétés de vive la république une et indivisible» 
et chaque membre a signé individuellement 

Fa^t à l'assemblée générale à Nantes , le 5 juil- 
let 1793» Tan i"* de la république. 

Le président du département , 

BXAVFRÀNOHST. 
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Canclaux, général en chef de tannée des côtes 
de Brest, 

Jlux administrateurs de la Loire-lnférieure. 



Citoyens y 

J'ai reçu votre lettre du 8 et copie de l'arrêté 
que TOUS ayez pris le 5. J'adhère aux principes que 
vous y avez annoncés pour le maintien de la répu- 
blique une et indivisible. J'en ai fait le serment. 
Par-delà je n'aini délibération à souscrire, puisque 
la force armée ne peut être délibérante, ni à melier 
à des mesures qui pourraient être contraires au 
vœu de la Convention nationale, et qui élèveraient 
contre son pouvoir un pouvoir particulier, que je 
ne puis reconnaître dans une ville isolée., • D'ail- 
leurs , citoyens , si ces mesures pouvaient, ce que 
je suis loin de prévoir, regarder les représentans 
du peuple qui sont près de l'armée des côtes de 
Brest , ne devrais-je pas me rappeler que c'est à 
I. i8 
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leur présence assidue , à leurs veilles ^ à leurs 
soins pour le bien-être des troupes que je com- 
mande , pour Torganisation de Tarmée , à leurs 
ayis 9 à leurs conseils et à Tautorité dont ils ont 
appuyé et soutenu la mienne, que je suis rede- 
vable en partie , que vous Têtes aussi des succès 
qui ont délivré votre cité. Je vous prie, citoyens 
administrateurs , de n'en pas moins cottipter SJXt 
mon entier et constant dévouement. 



CAZfCUUZ 



JTttS. è^ 



!Philipp£AU, ftin des députés comfntêsatres nu'^ 
tionaux dans lesdépartemens du centre et de t Ouest, 

A la Convention nationale. 






tSiloyens coUègucfs , 



'• . 



J'«i été oniSeax bter de visiter k caÊnp jd^ rà- 
9BrFe<qtii deTaîtesîstereoQsleB soiurs <le Tours, il 
^sisle dlKis loette ville unétart'^majar A leoQèiéérè- 
ble itt si dispendieux^ qu'on ^Mlr^ pa oraira à 
r^eatistchiced'uQ camp de sio ou 3o,ooo liomcÀei. 
%kél a HémiOtk élouiieiÉeiyt de n'y llK)l»rferi|tie 
4 ,000 ou 4 ,âOD horatties , saM «fxerciùe , s<Mè a«H 
oiriie nolîto de la Uctique ttiïitairé, et piwraiit 
â peitte tenir iM fusjll J^ài man^^sté ttià «mffiiie 
Mi génétal relie a Redoublé ^ hmqiie f ri 6«i «f«e 
l^tti teftiNii|«i]|<^s{^rlis de f ôiiM %6i )ows de»-» 
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niera , ne sont pas plus disciplinés que les hom- 
mes dont ]0 parle. C'est donc un simulacre déri- 
soire qu'on envoie à Fennemi, notre artillerie 
que nous sacrifions, et de braves gens qu'on 
dévoue à la mort ou à l'infamie. Je n'ai pas voulu 
que les renforts levés par nos soins éprouvassent 
le même sort 9 et j'ai commb à l'instant un brave 
homme plein d'expérience , de civisme » de zèle 
et de talens, qui s'est obligé de former notre 
nouvelle armée sans avoir besoin d'état-major. 
Il était rebuté de tous . les officiers généraux , 
parce qu'il ne voulait pas rester oisif à manger 
l'argent de la Nation. 11 existe à Tours une ar- 
mée d'officiers de tous grades, qui vont le jour 
dans les cafés, et caracoler le soir sur de super- 
bes coursiers, mais pas un seul qui se donne la 
peine d'aller au camp. Ma sévérité républicaine 
leur fait déjà jeter les hauts cris : ils ne sont pas 
au bout , si je reste à Tours. J'ai voulu voir aussi 
l'arsenal; il n'y reste pas i,5oo boulets de plu- 
sieurs calibres , dont 3oo 4 peu près de49 6 ca- 
nons eh mauvais état, et i,aoo fusils qui ne se- 
robt pas en état dici à un mois« Cependant , on 
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demande de Saumur force boulets , canons et 
bataillons arènes. Nous allons manquer de tout 
d*ici à deux jours , si le ministre n'a pas fait de 
grosses expéditions avant que ma lettre vous 
arrive* 



U. : 



Phiuppeau. 
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• Gauibr» représentant du p0Uph, futh kà câM 
wkarUtneê^ 

Au ministre de la guerre. 

Saint-Malô , 24 août 1793, 

Citoyen ministre , 

Après avoir parcouru différentes parties des 
côtes du Nord 9 pour serrer de près les infâmes 
fugitifs vomis du sein de la Convention , je suis 
arrivé, depuis quelques jours, à Saint-Malô ; j'y 
ai passé en revue le 'j^ bataillon de la Somme 
et le 2^ bataillon du 44* régiment. Le premier 
est un des plus beaux bataillons de la répu- 
blique ; il est dans les meilleurs principes. Le 
patriotisme le plus prononcé anime les officiers 
et les soldats : tous sont de vrais sans-cu-- 
lottes, des hommes qui manifestent le plus 
ferme courage : on a la douce satisfaction de voir 
régner parmi eux la discipline que commande le 
sentiment. 
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La masse du bataillon du 44* r^^^imeatest 
l^oi^ue; elle me parait biea disposée a ^igualer 
s.on cQurage, Q^elques soldats aYaieo!; hasi^d4 
deSk propos incivique^ da^ns ^es i^awçQs .d!\n 
yresse ; ils ont été suivis de la plus proipptQ |H|tv 
nitioQ. TqiUS les a^itre^ out assisté avec lem*a f f- 
fiçiejirs. à tqi^teis le? sëaqces de la Société populafFg 
d|^ Saînt-Malô. ^'y ai toujours parlé , j'y ^ paj-n 
faitemeut é^çptrisé les esprits : ou n'y eimtend, 
plua que les. cris du plus brtl^aot; p^pjriptiiKiQ. ^ 
Tive la république ! vive la MQtnta|;ue \ v^ve^t Ij^i^ 
9au>s-culptteâ ! Tojlà les seules acclawatipna qui^ 

• 

fout reteutir les murs 4e Saint^Malçu Tcmis te& 
soir? eu sortit de la Société populaire , çjAOjei;!!^ 
citoyennes , officiers et soldat? , presque %qj^ )fi, 
monde dans Saint-Mtalô^ cbante axec Q^oi d^fljl 
toutes le» rues » dea bymnes patriotique ^n'^ 
core quelques momens , et je mb flatîe qu'iipr^ 
aYOÎr fmt arrêter ou fuir de ces cput^ée? lç% 
conspirateurs échappés à la Conventiop e( fjin\ 
s'y cachent y j'aurai bientôt sans-culottisé et jaco-- 
binisé tous les citoyens que ces perfides, ayecles 
journalistes soudoyés par l'aristocratie, ont 
égarés. 
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Les doux bataillons dont je viens de te parler, 
ont le plus pressant besoin des objets dont je te fais 
passer les états : donne , brave ministre , les or- 
dres les plus prompts pour les leur faire parve- 
nir ; je t'y invite avec instance. 

Je te porte une réclamation non moins pres^ 
gante : c'est d'inviter le conseil exécutif à rappe- 
ler tous les commissaires disséminés dans les dé- 
partemens de la république : ils y ont fait un mal 
incalculable ; ils croisent nos opérations , ils pro- 
fessent des principes vraiment anarchiques , s'é- 
rigent en petits despotes, commettent toute 
espèce d'inepties ; en un mot , ils ne sont bons 
que pour les opérations secrètes. Tous les bons 
citoyens, toutes les Sociétés populaires, pous- 
sent contre eux les hauts cris. 

Communique tout de suite mfes réflexions au 
conseil exécutif, et engage à prendre un prompt 
rappel contre les commissaires. Cette détermina- 
tion est on ne peut pas plus urgente. 

Salut et fraternité. 
Caebusr. 
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La Société des amis de ta liberté et de l'égalité , 
et la garnison de la ville des Sables d'Obnne^ 

Au ministre de la guerre. 



Sables d'Olonne , 28 août i79S. 



Citoyen ministre, 

Nous ayons de grandes plaintes à vous faire , 
de grands délits à vous dénoncer, et de grandes 
vérités à tous dire. Vous nous devez , vous devez 
à la république entière , vous vous devez à vous- 
même , de nous rendre la justice la plus écla- 
tante. C'est d'elle que dépendent, et le salut de 
ûe département et votre justification. 

Depuis quelques mois , les départemens in- 
surgés ont été inondés de commissaires dont la 
nomination a été sans doute arrachée à votre 
conscience trompée. 

La nullité et l'ineptie sont leurs moindres dé- 
fauts, la dépravation de leurs mœurs n'en est 
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pas le plus dangereux , si elle est comparée à leurs 
inteotions perfides, à leurs démarches crimi- 
nelles. 

Nous dénonçons à la Convention nationale 
la plupart d'entre eux, et nous appuyoM nos 
dénonciations sur les pièces les plus claires et 
les plu9. aiithçntiijues ; mous vous en devons une 
faible esquisse. 

Le citoyen Fery , secrétaire du district des Sa- 
bles , avait une demande à vous faire, il engagea 
h H#«xr Félix, un d^ ^fos oommî^s^ires^ à 9^'iAt4i?^s- 
aei^ 4 lui. Voici qu^ fut s^ répo^ise : « F^iUe^^ 

: Bertltier, autre commissaire, fut reoûnnu par 
dM '^tciBadiprs du bataillon de la Marne, pow 
avoir délivré â 'Versailles des cocairdes b lancées i 
on voulut 1^ chiMSser, alors Grammon et ^on çoU 
lèguf», observèrent en particulier à qufl^ues çi-s 
loyeaa qu'tt é^^it vrai queB.ertbler était arlsto-r 
crate , mais qu'ils l'avaient pris pour l'wraober 
d'une plac» importante, et qu'ils lé feraient 
«lyefeer à son anù^à Paijs. 
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Granet, troisième commissaire, après avoii; 
l4T>0iHé tous Iqs citoyens par U^ proposi le$ j\»% 
iwiviqvw , H^pyèa a^voîr exeitô eos^^ h^i Vi»cli*« 
l^tîop de tou». feo» patjrîi^^s ^ awr lfi4 éiffiéffeotes 

qVA«^tiani» qiH Ani fi|)?€WA fMt?9« v<^poi^i 4«'i) 
^'étMt pPMM GO^miisiair^ i^ pçmv^^ir ^é^tif » 

^ q^^il i^aH vwiU €jkki9rcj|^«)r uoe phm à VArn^^ 
Cet boioimci dut p«r«|tFe sus|]|eQt » ^ W CjMntlé 
de ssdul public )e igt eonduiipe à Vairm^ dw^t W 
g^;^al^ I^à , pluisi^rft militaires ll^ r«<KM»a^¥ell^ 
et }e remercièrent 4« ^r^ic^ qu'il tew a^^it. ai|h 

Ir^foi» i!?a4«( à I^tes» e» }eur procwwnt dm 
f(m«((es« Il rougit pe^trétr^ppur l^prwiài^^fMf 
fid dfx^au^ à ^fr^ re»voy4t Ia g^néf^, ^ pAitr 
¥aut; riça proiiov^îer , fe renvoya réeUemwt à I4 
vilk dea Sabk» doAt i^a çitoyeiTia kv i#<ii?e^i;e^ 
Tordre de sortir d'une ville qu'il souillajit fi^ fa 
pré^epce, 

MM9 mal^ur^aenfi^iit Faftiiii?^ «# s'#rt 
point bornée an veavoi d'un mauvais aujet i lei 
sÂeiftrs GrammoâetParainenontprisla défedae^t 
offi écrit à Botilard une letlre auasi dure qu'inr 
mitante. £Ue a révolté ce ^énéÉal , don» Tâm^ 
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pure et sans reproche n'a point dû supporter 
un affront d'autant plus sanglant, que les auteurs 
en sont plus méprisables ; il a donné sa démission. 

Cette démission , citoyen ministre y est à nos 
yeux une calamité publique. Boulard, qui a sauvé 
ce département , est Teffroi des brigands comme 
Tami des patriotes. Nous attendons tout de ses 
talens militaires et de son républicanisme, ef 
nous espérons que vous prouverez le vôtre, en 
faisant vos efforts pour conserver dans les armées 
de la république, ce général expérimenté, en fai- 
sant punir les êtres sans mérite et sans pudeur qui, 
pour le perdre , ont osé méchamment le calom- 
nier, mentir à la France entière , et abuser indi- 
gnement des fonctions de commissaires du pou^ 
voir exécutif qui leur avaient été imprudemment 
confiées. 

Que la sagesse préside doac> dans la suite, à 
ces nominations , car nous sommes las de nous 
laisser avilir par tout ce que le crime a produit 
de plus vil. Nous sommes indignés delà dégrada- 
tion dans laquelle on parait vouloir nous ense- 
velir. Nous voulons bien que vous nous envoyiez 
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des patriotes ardens , nous vous le demandons 
même , mais nous exigeons qu'ils possèdent des 
vertus civiques et morales. Nous voulons qu'ils 
fassent le bien et qu'ils surveillent les traîtres; 
mais nous ne voulons pas qu'ils abreuvent d'a- 
mertume les meilleurs patriotes, et mettent dans 
nos armées tranquilles et victorieuses, l'affreux 
désordre qui produit toujours les défaites. La 
probité doit être le principal caractère de leur 
commission , et sans ce cmractère auguste , nous 
ne reconnaîtrons jamais en eux que des agens 

criminels de scélératesse et de dissensions, que 
nous confondrons avec les brigands sur la tête 
desquels nous faisons tomber tous les jours le 
glaive de la loi* 

BRicHARi) , président, 

GiRARD, vice-président. 

GiiXADSAv , BiROCH]f , .Dblaitgb le jeune. 
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de tonte justice; je te parle en trèf-grande con- 
naissance de cause» 

Dans une des affaires que ce trattre Gustine a 
engagées à Tépoque de la trahison de Dumouriez, 
affaire qu'on n'a su me préciser, un détachement 
de Tavant-garde des dragons du 1 6* régiment, ci- 
deyant Orléans, a été fait prisonnier par les Prus- 
siens. Les prisonniers sont actuellement à Vesel. 
On me charge et je t'invite à négocier le plus 
promptement possible leur cartel d'échange. 

Salut et fraternité. 

Le représentant du peuple, 

Gareisb. 
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Garrisr , représentant du peuple dans le départe* 
ment d'Ille^t-f^ Haine et autres^ 

Au Comité de salut public de la Convention 
nationale. 

Rennes , k 17 leptembie 1791. u 



Citoyens mes collègues , 

Il est impossible, dans la position où se troure 
la ci*deyant Bretagne , d'y faire lever le peuple en 
masse. Prendre cette mesure désastreuse , ce se- 
rait arborer le signal de la contre-révolution dans 
ces contrées; on ne peut que contenir la mal- 
veillance partout où elle manifeste ses explosions 
partielles. La troupe qui est à Rennes va bientôt 
être rassemblée tout entière du côté de Plélau', 
où une sourde fermentation annonce des dan- 
gers imminens. J'ai pris à ce sujet les renseigne- 
mens les plus sûrs. La lettre dont je vous fais 
passer copie vous prouvera que mes sollicitudes 
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ne sont pas sans fondement. C'est au milieu des 
tourbillons contre-révolutionnaires qui m'envi- 
ronnent que je viens d'apprendre par le citoyen 
Tempier, officier de bord à Brest , que les pro-^ 
grès de k petite Vendée entre là GràvdJe et Yitry, 
deviennent journellement plus alarmans. J'ai 
donné déjà quelques ordres pour en arrêter le 
funeste cours; je irais y envoyer aujourd'hui 
cinquante canonniers; mais je suis parfaitement 
de l'avis du citoyen Tempier ; il faut écraser ce 
nouveau noyau de contre-révolution dans son 
principe , et pour cela il faut une force grande- 
ment imposante; il ne faut plus ces demi-mesures 
dont on a fait usage dans l'origine à la Vendée. 
Il faQt que vous fassiez partir sur-le-champ de 
î^aris une partie de la force révolutionnaire qui 
doit être déjà formée et la renforcer en route, 
s'il est possible , afin qu'une grande masse de 
bons bougres de sans-culottes à poil écrasent, 
foudroient et brûlent en arrivant tous les contre- 
révolutionnaires rassemblés entre ta Graveile et 

m 

Vitry , et que ce torrent révolutionnaire vienne 
rouler ensuite dans toute la ci-devant Bretagne, 
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pour y extirper entièrement tous les maux , tous 
le3 ravages qu'y exerce le fanat:isme. Us sqnt 
d'autant plu^ difÇçiles à ^toufier que , dans les 
cantons les plus fanatisés, on ne peut y faire 
entendre. le kagâge de la raison. Les habitans 
des campagnes n'entendent et ne savent parler 
qu'un idiome qui ne peut être entendu et com- 
pris que par eux. En un mot, les dangers qui 
cependant ne m'intimident pas , me paraissent 
si pressans, que j'ai cru indispensable de vous les 
^nnpncer jpar un ç.oiarriep extraordinaire. 

Les rèprésenlaoï du peuple. 

Carrier. Pochoue. 
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Carrier , représentant du peuple , dans te dépar* 
tentent d'I Ile-et-Vilaine et autres , 

A Bougeotte » ministre de la guerre. 



Rennes, le 5 octobre 1798. 

Ministre sans-culotte , 

Je pars pour Nantes, où on a laissé la trahison 
s'organiser et la contre-révolution faire les pro^ 
grès les plus menaçans. Tu peux compter que 
j'y serai un vraidésorganisateur, pour y établir le 
triomphe cle la sans-^ulotterie. Je te ferai part 
des mesures que je prendrai; en attendant, re- 
çois la pétition du général Theyet-Leysar, dont 
d'excellens républicains attestent le civisme. Tu 
voudras bien envoyer au chirurgien-major du 7* 
bataillon de la Somme, républicain très-pro- 
noncé , une commission en échange de la nomi- 
nation que je t'envoie. 

Salut et fraternité. 

Carrier* 
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Rossignol , général de l'armée de Brest , 



Au ministre de la guerre. 



L9 7 octobre 1793. 

Citoyen miûistre 7 

Je m'empresse de vous faire part du travail 
dont je viens de m'occuper, avant de quitter ce 
commandement. Les généraux suspendus sont 
remplacés par les sans-culottes que le conseil a 
nommés. Chacun doit être à son poste , le plus 
tard , le 1 1 de ce mois. Le général Léchelie , ainsi 
que les deux représentans du peuple envoyés 
dans cette armée , ont passé ici hier; j'ai eu avec 
eux une grande conférence. Je leur ai fait part de 
tous les renseignemens dont ils avaient besoin. 
Je leur ai mis sous les yeux une liste , avec mes 
petites réflexions sur chacun des individus qui 
composent Tarmée que j'ai commandée. Je ne 
peux m'empècher de vous réitérer la demande 
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que je tous ai faite plusieurs fois de laisser avec 
moi les dtoyeni D^mbarrèr^ et Robert ; U» peu- 
Tenty par leurs lumières, servir dans tous les 
points la chose publique. J^espère que tous ferez 
tout ce qui est en votre pouvoir à cet égard. Je 
pars à Tinstant pour Brest; je vous informerai 
de mon arrivée dans cette ville. Faites tous vos 
efforts pour que les généraux de cette contrée 
soient de vrais sans-culottes comme moi, et, 
surtout 9 si vous ne conserviez pas Robert avec 
moi. J'ai expédié toutes les lettres de service qua 
TOUS m'avez adressées, et j'ai laissé au général 
Commaire , à Saumur, celles des généraux qui 
soait absens , et il s'est chargé de les remettre* Lç 
général divisionnaire Gouvilliers est rempiacépar 
Commaire; Rey, par MuUer; Mîeskowski, ps^r 
Dutruy; Beffroy , par Ganuel; Nouvion, par 
Faucher. Ainsi le service ne souffrira pas. 

£nvoyez--moi , je vous prie , la «nouveUe cir- 
conscription du terrain qu'occupe l'armée que 
je vais commander, ainsi que l'indication des 
places qui en dépendent. Jodgnez^y, s'il est possi- 
ble, des renseigiieni^ns piurticuliers ; feu ai 
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grand besoin pour remplir, comme je le désire , 
k tÀcke que yous me donnez. 

Si ¥ous ayez quelque ranseigfiement 9ur les Ph 
deyant députés qui ont youlu perdre la causç d^ 
peuple, et qui ont pu se réfugier dans les en- 
droits que je coinmande , ayertissez-moi, et )e me 
charge de leur arrestation. C'est un deyoir pour 
moi qu'il me sera doux de remplir. Sauyer sa 
patrie eat le seul sentiment du pur républicain , 
et yrai réyolutionnaire sans-culotte qui est tout 
à elle. 

Le général de Tarmée de Brest. 

ROSSIGNOX. 



^96 17984 

Le% représentans du peuple envoyés près Carmée 
des côtes de la Rochelle , réunis au quartier-générat 

de Bresswre , 

Aux représentans du peuple membrei du 
Comité de ealui public. 

firearaire, le 8 octolire 1793. 

Citoyens collègues , 

Les armées de la république viennent d'entrer 
dans Bressuire , où s'est effectuée la jonction des 
armées de Niort et de Saumur, conformément au 
plan de campagne arrêté dans le dernier conseil 
de guerre tenu à Saumur. 

L'armée de Niort, partie de la Châtaigneraie, 
a rencontré quelques brigands aux environs du 
château de la forêt ; elle les a mis en fuite après 
en avoir tué plusieurs. Le château a été incen- 
dié* 

L'armée de Saumur, composée des divisions de 
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Doué et de Thôuars , a aussi rencontré quelques 
partis de brigands à Argenton et à Golongen ; 
ils ont été également mis en fuite, après avoir 
laissé plusieurs des leurs sur la pbce. Les chà-- 
teaux qui se sont trouvés sur la route ont été 
incendiés comme celui de la forêt 

Nous ayons donné des ordres pour enlever et 
porter sur les derrières les bestiaux et les subsi- 
stances. Nous y envoyons aussi les femmes et les 
enfans. En enlevant ainsi aux brigands leurs der- 
nières ressources, nous espérons qu'enfin nous 
terminerons cette guerre désastreuse. 

Nous partons demain pour attaquer Châtillon, 
et enlever, s'il se peut, le fameux conseil supé- 
rieur. La bonne volonté et le courage que ma- 
nifestent les troupes de la république nous pré- 
sagent d'heureux succès. 

Nous espérons que cette diversion facilitera les 
opérations de l'armée de Mayence , et que nous 
parviendrons enfin à faire notre jonction sous 
les murs de Mortagne. 

Nous attendons avec bien de l'impatience le 
moment où nous pourrons vous annoncer que 
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Tarbre de U liberté a été planté dans le dernier 
repaire des brigands. 

Salut et ftatemité. 

Beuegâhde. Pierre Choudiec. 

Notre collègue 0^% xetté à la divisipn de ]Lu-r 
jon. 

Npu9 yous faisgn^ passer levqeu des caaonnv^js 
de la dÎYlçioo du générai Rey, sur la destilutjioi^ 
dp cejt officier, qui vient d*étre connue ^u moment 
de fnarcber à l'ennemi. 

Nous neyous dUsimuleppns pas que nous avons 
eu quel^^e^ inquiétudes y parce que le général 
Rey avait la confiance de sa division , pt que 
npus n*avon9 rien trouvé dans sa conduite qui 
$dt pu la lui f^ire p,e;rdre. Nqus vous iayitons à 
TOUS faire rendre compte des causes des desitltu- 
tions noçibreupie3 qui enlèyent à Tarmée des mi- 
litaires instruits. Qu'on destitue les nobles et les 
gens suspect? ; mais qu'on laisse à Farmée tous 
ceux qui servent bien la république , sans quoi 
on découragera une foule de braves gens. 

BsULEGÀROfi. PlSRRS GfiOUDiEU. 



1708. «99 



Les reprêèentans du peuple réunis à Briessuire^ 
Au Comité de saltà paètit. 



Bressuire , le S octobre 1793. 



Nous devons vous donner , chers collègues , 
des détails sur l'affaire de ChâUlloa , qu'il est iur 
téressant que vous connaissiez. 

Nous ne pouvons plus douter que Tor de nos en- 
nemis ait coulé dans notre armée; car comment 
concevoir que 169OO0 hommes qui avaient vaincii 
la veille , aient fui devant un ennemi dont fls 
n'ont connu la présence ce jour-là que par le 
bruit de son canon? Oui, nous devons le dire» 
plus de lamoitié de l'armée nevitpas lesbrigands; 
cependant la déroute fut telle que la cavalerie 
poussait l'infanterie et que l'in&nterie, pour tSQ 
sauver plus vite , détachait les chevaux des baga- ^ 
ges. Tout était dans un désordre affreux, et nous 
avions laissé au pouvoir des rebelles tous nos ca- 
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nons , caissons et charrois, quand une poignée de 
braves , qui avaient jusque*là soutenu le choc 
de Tennemi , se décida à vaincre. 

Un drapeau tricolore planté par le lieutenant- 
colonel du sixième bataillon de la formation 
d'Orléans et les invocations des généraux, rappe- 
lèrent aux soldats les sermens qu'ils avaient faits. 
On chargea les colonnes royales , on les mit en 
déroute , et tout le pays que nous avions aban- 
donné revit encore les 'défenseurs de la liberté. 
Westermann , à la tête de quelques cavaliers et 
volontaires , entra dans Ghàtillon. Les rues et 
les maisons étaient remplies de ces scélérats, qni, 
profitant de leur espèce d'avantage , s'étaient je- 
tés sur notre eau-de-vie dont ils avaient heureu- 
sement par trop bu. Tous ces esclaves expirèrent 
sous les coups de nos braves , ou sous les toits 
qui croulèrent sur leur tète ; car Ghàtillon fut 
réduit en cendres, et ceux qui avalent eu assez de 
de force pour s'enfuir , trouvèrent à deux lieues 
* de la ville une mort que la rage de nos soldats 
sut leur porter. Nous reprîmes nos caissons et 
nos charriots d^ambulance ; mais nos canons et 
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nos charriots de munitions étaient devenus inyi-^ 
sibles; une seule pièce fut sauvée, et la voiture qui 
portait des papiers bien impor tans trouvés àChâ- 
tillon fut pillée ; mais ce ne fut pas, dit-on, 
les brigands qui la pillèrent. De Targenterie d'é- 
glise , un sac de nuit où était une grande partie 
des effets de Bellegarde , un portefeuille à lui 
aussi appartenant, dans lequel étaient treize mille 
cinq^cents livres en assignats , toute sa correspon* 
dance , les décrets de vos premières commissions, 
ainsi que le décret qui Tappelle à cette armée et 
son passeport, le porte-manteau deChoudieu sont 
aussi tombés dans des mains infidèles. 

Malgré Faustérité des principes républicains , 
nous croyons devoir parler des généraux ; ils se 
sont bien battus et plusieurs ont été blessés. Le 
brave général Lecomte a reçu une balle dans le 
corps, nous craignonspour ses jours. L'adjudant- 
général César Faucher, chargeant à la tête de la 
cavalerie , a eu son cheval tué sous lui et a reçu 
dix coups de sabre, donthuit sur la téte^et un 
coup de feu sur la poitrine ; il combattait encore 
lorsque les autres vinrent le dégager. On le porta 
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sûr un dheTal , et , couvert de sang , il disait aut 
soldats qu'il rencontrait et qui s'attendrissaient 
sur son sort : « Rentrez à Chàtillon , que la répu«- 
blique triomphe, et je ne souffre plus. » 

L'armée victorieuse rentre aujourd'hui dans 
Bressuirë i nous allons prendre tous les moyens 
poiir rallier les fuyards : il sera fort difficile de les 
joindre, la peur leur donne des jambes, ils vont 
jour et nuit. Nous ne pouvons cependant pas attri-> 
lutter à la crainte seule tous nos revei*s, les écus 
ooud font bien du mal. C'est avec de l'or qu'on 
pf^rle les soldats au pillage le plus indécent , et 
quand ils sont chargés de butin , ils ne peuvent 
ni m veulent se battre : on les voit même jeter 
kurâfimls poar sauver leurs sacs. 

Salut tt fraternité. 
^' Fatàu. Bjeluegarde. 
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Le citoyen Léghelle^ commandant en chef V ar- 
mée Je rOuest i 

Au miniitre de Ai guerre. 



Au quartier-général de Montaign , le 11 octo})re 1792. 



Citoyen ministre, 

Après avtMr conféra k Nantes ^yec les krepr^- 
«eritans du peuple et les delùx commissaires du 
Comité dé salut public, je me rendis ayant-4iier 
au soir au quartier-général de Montaigu , et hier 
«atin f ai visité le camp. Quoique les troupes 
eussent été étonnées du rappel des généraux Caor- 
daux etfiubayet, je n'ai qu'à ttie féliciter du bon 
accueil qu'elles m'ontfait. On voit bien que, pom* 
les vrais défenseurs de la patrie, le personnel n'est 
rien et l'amour de la république est tout; je dois 
rendre une justice authentique aux généraux Can- 
claux et Dubayet ; ifo m'ont laissé des troilp^s 
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bien organisées et qui paraissent dans les meil*- 
leures dispositions. 

L'effectif de Farmée qui est ici, connue ci-de- 
vant sous la dénomination de Mayence et de 
Nantes y n'est en ce moment que de 9,075 hom- 
mes en état de combattre. J'ai envoyé ordre aux 
troupes stationnées à Luçon et aux Sables d'O- 
lonnes de venir me renforcer , en laissant préa- 
lablement ^ce qui convient à la sûreté de ces 
deux postes , surtout de celui des Sables , de sorte 
que je ne puis attendre de ce côté-là qu'un ren« 
fort d'environ 4,000 hommes. Leur jonction avec 
moi , eu égard à l'éloignement et aux difficultés 
qu'elle peut éprouver, n'est guère possible avant 
trois jours , et , s'il est nécessaire , je ferai un 
mouvement vers Saint-Fulgent pour la pro- 
téger. 

Les troupes qui étaient à Doué , à Thouars et 
à la Châtaigneraye avaient reçu le 2 de ce mois or- 
dre du général Rossignol de se réunir à Bres- 
suire, pour tomber de là sur Ghâtillon, qui est un 
chef-lieu du gouvernement militaire des re- 
belles, et opérer une diversion favorable. Si cette 
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réunion 8*est faite heureusement, elle doit for- 
mer un corps d'environ 1 1 ,000 hommes, qui est 
à douze lieues de moi et avec lequel je ne puis 
communiquer que par un circuit très-considé-* 
rable. J'ai marqué au général Chalbos, qui le 
commande , qu'en même temps que je marche* 
rai sur Hortagne, il faudra qu'il marche aussi de 
son côté , afin que , par un concours do forces y 
nous soyons plus certains de parvenir à un ré* 
sultat décisif sur le centre de la rébellion. J'es* 
père que la grande attaque qui doit être la suite 
de ces mouvemens combinés , pourra s'effectuer 
le 14 et le i5 de ce mois. Je marcherai d'abord 
sur Tiffauge, qui est un poste important sur 
la Sèvre , à quatre lieues de Mortagne. Si l'enne* 
mi m'attend en forces, je lui livrerai bataille avec 
confiance, et je lepoursuivrai sans reUche autant 
que les subsistances pourront me le permettre; 
car c'est là l'objet le plus gênant dans un pays 
où les communications sont difficiles , et où l'on 
a des ennemis de tous côtés. Vous pouvez être 
persuadé que je ne négligerai rien pour accélé- 
rer le plus possible lé succès des opérations. 

I. 20 



' Itàprès l«à ràp^ibHs ^tië i'ôii m'a Mtf fô it-^ 
rV^k&ïi les t)Htibi|)âtti râ JsètHblëthéiié dësrëtiellëâ 
st»ft efi ce dlomeot dirigés ëii ti-bil btil^s^ Ttiti j 
cbiâpOSé d%iiTirdil Sb^troô hbiîlmbs, ébiilttlândd 
|)tir 16 géiiêt^iësiirié d'Blbéè, est^àHltfuHël'entéilt 
dèëtidëi cbtttMf Mdliàgiië èJt GhBHet î nij âtiffê 
éët-iiiij ëdiiipësé d'ehiii^dil {5, 600 KcitilMs; ë'st ,' 
dit-^ j têts TdÉ-foti et Qli§s6n, et petit iiil[^iéfêi'' 
nîës boifaiiittniéàliohè kVeé Nàbteii dti éë ïéhnii* 
atgôd'Elbéë|ilhdUtfëcbi'^§ àvd oMr^sail^étiëràt 
ehàretU j bbîh^bsé) dit-oti, de ië,bod iibnàm^ ; 
éfàitâVarit-KiërSill'iiià drditë, àLb^ër. 9'àî ëâ^èfi 
Éië^ '4,^ob Bduiihtes ^otti" rattàquël* } îifslrultdê 
l'àflpVbcllë m n^i Ifoù^ës; U réèt reiii^é ^t s'est 
eattifib^ aiig tià ^àys difficile. ' 

ii^fa^ èâiit féàuè's prdinétti-ë «îdélité ti fà iépù- 
i>1H|à^. Té \Û ai rëilybyêëé âilit rë^ir^é^ë&àtls âà 
{>ëtt|>Ié i |)dtll' éiémidéi- si teui? rëtbai: es): biéti 
Hhbèirè et diviser â bë q\li cotivîent à cet ë^âi^4- 

liCHELIE. 

p. Si h tiens de recetaii^ Une lettre du ebBH 
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mandant de Tours, en date du 6 octobre, par 
laquelle il demande une garni»<Hi en infent^ie 

et cavalerie pour la garde de la ville et des maga-^ 
iMl^f Oil &Hëiiàiix ()ut y ëtihi ctifëttïiéi, àln^i que 
pour le maintien de la tranquillité intérièfui*e et 
pour la police des marchés , qui devient difficile 
par la 4is6tte des grains. Je pense , citoyen mi- 
nistre , que , s'il y avait quelques troupes à Blois , 
Amboise ou autres lieux à pofl^té^ dk la Ldire , il 
serait convenable que vous donnassiez ordre d'en 

faire filer vers Tours ; car en ce moment je dois 

''.,.' ► - . . \, . . . -..-''*> - '. * 

atmihuër le moins possible. la quantité des trou*^ 

pèsi aëstiiieës à agijr. 
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Pierre Choudieu, représentant du peuple , 

A ses collègues membres du Comité de salut 
public. 



Sanmiir , 13 octobre 1793. 

Citoyens collègues , 

Les événemens qui se sont succédé dans les 
différentes marches des armées réunies de Niort 
et de Saumur sur Châtillon , ne nous ont pas 
permis de vous donner tous les détails de cette 
opération. Sans doute qu'ilsvous seront trans- 
mis par mes deux collègues Bellegarde et Fayau : 
mais comme il en est qui tiennent à des rappro* 
chemens qui ne peuvent être faits que par ceux 
qui ont acquis , par une expérience de 7 mois , la 
connaissance des hommes et d'une foule d'intri- 
gans , dont yous avez peut-être vous-mêmes été 
dupes , je vous dois de tristes vérités , je me les 
dois à moi-même, et je les dirai à toute la France^ 
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aussitôt qu'il me sera permis de retourner à la 
Convention nationale. 

Si jusqu'à présent nos armées ont été battues y 
si la guerre de la Yendée^n'est pas finie , ce n*est 
pas , comme on s'est plu à le répandre , à la lâ^ 
cheté des soldats qu'il faut l'attribuer, c'est à la 
perfidie de quelques uns des chefs, à l'impéritie 
des autres. Il est pénible sans doute de faire 
connaître de pareilles horreurs , mais puisqu'elles 
ont existé, elle doivent être punies. 

Un grand mystère d'iniquité s'est découvert 
lorsque l'armée de la république est entrée dans 
Châtillon; c'est à vous à en suivre le fil et je 
trahirais mes devoirs, si je ne vous mettais pas 
sous les yeux les malheurs qui nous ont menacés. 

Nous avons eu entre les mains , Bellegarde et 
moi, des copies de la correspondance presque 
tout entière dès généraux de l'armée , une par-* 
tie de celle des représentans du peuple, et, ce 
qu'il y a de plus remarquable , une copie très- 
exacte du plan de campagne arrêté à Saumur au 
commencement de septembre ; toutes ces pièces 
étaient entre les mains du conseil supérieur de 



5io 1793. 

(^hâtillpii. Quel§ sanjt Icf traîtres mi pjfit ains| 
vendu la patrie? C'est ce qu'il i^lporte de coih- 
naitf ^; fl^^P^ ^ >P9Î; JP d.écla^e qpe ce sont pu les 
^épéraux ou les repré^ent^fps dm p^i^ple ^ et^ ppur 
palier plus francheQ[ii3nt, je dirai que je pense 
que ce sont et de^ ^épéc^i^ et 4^^ repré^eajtaas 
du peuple. 

Je n'accusç encore personne directement: 
n^iS; en républicain ^ je dois pommupiqu^er mes 
inquiétudes à ceux auxquels le saliit de la repu* 
blique çst confié, 

J ■ ' ' 

Jie demande avant tout' qi]fe }e décret qui rap^ 
CMelle ^g.us (es représentons du p.eupl|S soit pppip- 
temeptexécuté et qu'on examinesprupuleusen^ent 
la conduite de chacun de nojus. Il importe à ceux 
qui ont fait leur devoir, que ceux qui ont tçahl 
la confiance publique soient connus. 

ïe déclare que j'ai lu à Châtillôn d^s lettres 
dans lesqudles nos ennemis se f/élicitaiei^t de 
nous voir dénoncés. J'en ai lu d'autres dans }es- 
quelles ils applaudissaient au plan â^e campagne 
adopté à Saumur, parce qu'il leur laissait la fa- 
culte de nous battre séparément; j'ai vu enfin 
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dfi^\^^e$ 4?m^ te^flWpi)?? QQ 1^9 instruisait que 
tfurmi^ 4eîbyeflce rfssteraîi; dan» VimiftmetqfaB 
pendant ce teipp^ pp pitH^^rail: battrp \e$ dif isions 
46 S^VjniJF Pt 4q IVÎQrt. Mm CïftUègne Bellegarde 
âjucpmgi^ ptoi |;pH|;$s f ($9 hUr§$; loaalheuEout 
^gn^jpnt ^le^ p^us put <$t4 epl^vée» daqs la àér 

fifii^im^^ ^)1^9 Q))t P4«8jé par l^fl maiDS de phir 
^'e4r§ téflapînf, 

W?F4'1^»I ?9P* l(B«»ïê0^> api ppt feif Ml<^ef 1» 

I^f "J 4? 9ïfPPW^» *!iqj«»fil fUi? m^atm ont n^r 

mais un répu|>Jl^jg ^ s9«ipçoj^n«iax , et f'si 

M âPW^ 1"^ \^ ^P»d|àXe à». Ph%geaUK 

£9^; i) %s)( an iQfJDjl «UspecU Taùt le jBqnde «ail 
fljjiil .^ fyit: le yoyage de Pari»|)©ur faire âpprou* 
ieri|i#|J^ Q»iiûté jde.Mlut public le plau-dâsM^ 
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treut qui a été adopté à Saumur le 3 septembre; 
mais ce qu'on ne connaît pas , ce sont toutes les 
manœuvres qui ont été employées. 

Je déclare encore ici que Philippeaux en a im- 
posé au Comité de salut public y tant sur les lo- 
calités que sur l'espèce de guerre que nous 
avons à soutenir. Je déclare qu'il en a imposé au 
conseil de guerre tenu à Saumur , en assurant 
que la ville de Nantes était approvisionnée pour 
quarante jours, tant pour Farmée qui était dans 
ses murs que pour celle venant de Mayence , et 
cependant j'offre la preuve par écrit que, le len- 
demain de son déparé de Saumur, on nous ex- 
pédia un courrier extraordinaire pour demander 
des vivres , et, si nous n'y eussions pas pourvu , 
Tarmée manquait de subsistances. 

Je déclare enfin que Phflippeaux en a imposé 
dans tous ses rapports à la Convention , et je 
m'engage à prouver qu'il n'y a pas un mot de 
vérité dans tous ses récits. L'abondance était à 
Saumur y dit Philippeaux dans un de ses impri- 
més, et nous manquions de tout à Nantes, Cet 
aveu me suffît^ car rabondance ne régn&it à 
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Saumur que par nos soins et nos veilles j et )è 
demande à Philippeaux ce qu'il a fait pour Tap- 
provisionnement de Tarmée des côtes de Brest. 
Je lui demanderai ce que c*est que Tadminis* 
tration d'une armée; et, s'iln'estpas en état de me 
répondre sur une seule partie, je l'accuserai , au 
tribunal de l'opinion publique , de forfanterie 

dans tous ses écrits , et de perfidie dans toutes 
ses actions. Je demanderai ensuite que l'on jette 
un regard sévère sur la conduite deXanclaux et 
sur celle de son chef d'état-major. Je déclare que 
ces deux hommes en ont iiûposé , comme Phi- 
lippeeux, au conseil de guerre, tant sur les 
localités que sur les approyisionnemens de l'ar'- 
mée. 

Je déclare que Caudaux , qui prétendait être 
sous les murs de Mortagne le 1 4 septembre , et 
auquel on accorda jusqu'au 16, n'a point encore 
dépassé M ontaigu. Je le somme de déclarer s'il 
a exécuté le plan arrêté à Saumur , et, puisqu'il 

■ 

■ 

a écrit que là guerre de la Vendée serait finie si 
l'armée dé Saumur eût fait les mouvemens con- 
venus, je le somme également de faire connaître 



3»4 im- 

.. lî fsf J»9^ï ^'?fl? î»»ff 1«'P se Fppel^ rh'M 

du plan ,offe3.sff , ej ijp ç^|ç /fef pQtçg ^ j^ J^ç- 

PPH"" ,9Pf^f e^,s9 JRî»9fi w ^Wfi r?f f»^îï^ fiSftSl?»^ 

pendant, d'attaquer aussi, si nous le ')Ug^|}| 

Wmï^'^^A Vmkk ûi WPS M;CSpi?te4e| 
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lieu : le 17, Tennemiétait repoussé dans trois ea- 
droits différons , à Gonord , à Vihîers et à Beau- 
lieu: le- 18, TaFtaée de Saumur, marchaut sur 
Chollet. çst battue à Coron: le 10, celle d'An- 

• • • > • . • • 

gers , qui aurait marché à la Jumelièrc pour atta-- 
q^er ensuite Chemillé et GhoUet . est éffalement 
battue. Pen^lant ce temps , Cancla^ix se trouvait* 
il sous les murs de Mortagne, copime il l'avait 
pro pis pour Iç 16? A-t-il ixiai:ché ofFçnsiyement, 

* » - . . i , ' ▼ 

e^ dirart-oi^ gup pous ne i}ous sommes pa^ tenus 
sur une d^fensivQ afitiye? Qui , dç nous ou de 
lui , a çxécu^é fidèleipent le p)^n arrçté ^ Sau- 
mur ? 

Mie8]t9wskî, qui deya^t ppérer sa jônctipn avec 
Oanclaux, a marché le jour indiqué ; îl a été re- 

Poussa parce que Canclaux n'a rien fait pour 
protéger cette jonction, foutes nos divisions ont 
été bs^ttues les une^ après les autres , et ce qu'il y 
a de plus affligeant , c'est que nous avions prévu 

*■ . . 'T , • ' . . h ^ . ! ' < ; . ( . I '^ . >» y . • • 

tous ces fQalheurs , fX' qu'en, les peigpant nous 
n'avions pas été écoutés. 

Enfin je prouverai que Canclaux a prçsqye 
toujours correspondu ave.c Rossignol par la poste, - 



3i6 1793. 

de manière qu'aucune dépêche n'est arciYée 
à temps ; et Ganclaux accuse Tarmée de Saumur 
de n'avoir pas fait son devoir ! qu'il prouve donc 
qu'il a fait le sien , et on jugera ensuite les autres ; 
mais jusqu'à ce qu'il ait répondu , je dois dire 
que les brigands ont été avertis à Ghâtillon de 
toutes nos opérations ; que l'arrêté du conseil de 
guerre leur a été transmis , et qu'ils ont été pré- 
venus de l'inertie de l'armée de Ganclaux. A-t-il 
participé à toutes ces horreurs ? Je n'en ai pas la 
preuve matérielle, mais si j'étais membre du Go- 
mité de salut public, Ganclaux serait maintenant 
en état d'arrestation. 

Je m'assurerais aussi de la personne de Tuncq, 
parce que ce général a compromis^les intérêts de 
la république, en abandonnant son armée sans 
permission , et son armée fut battue pendant son 
absence. Nous vous avons fait passer des lettres 
qui constatent que Tuncq a refusé de correspond 
dre avec le général en chef, et de lui faire con- 
naître l'état de ses forces. Si , dans un état répu« 
blicain , un général peut ainsi méconnaître les 
autorités , il n'y a plus de gouvernement. 
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Je demande aussi qu'on examine la conduite 
d'Aubert Dubayet. Je demande , enfin , que Reu** 
bel et Merlin rendent compte des motifs qui les 
ont portés à calomnier sans cesse Tarmée de 
Saumur , à laquelle ils ont imputé tous nos 
malheurs, lorsqu'ils étaient bien convaincus 
qu'elle a été sacrifiée. J'ai déclaré à Ganclaux , 
à Reubel et à mes autres collègues , lors du con- 
seil de guerre tenu à Saumur, que je les. rendais 
responsables, sur leur tête, des malheurs dans 
lesquels ils allaient nous plonger. Je demandai 
que mon opinion écrite fût jointe au procès-yèr- 
bal , parce qu'elle servirait par la suite d'accu- 
sation. Le moment de vérifier tous ces faits est 
arrivé , je demande avec instance qu'on le fasse. 

Qu'on me mette en présence de tous ceux que 
je viens de nommer, et j'offre de prouver qu'il 
n'en est pas un parmi eux qui ait été de bonne 
foi, et qui ait suivi le mouvement de sa con- 
science. 

Salut et fraternité. 

PiËlutE Ghovdieu. 

S.P.he décret de notre rappel ne nous est pas 
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encore parvenu ôfiîcîéîlement, et ceux qui nous 
doivent remplacer ne sont pas encore connus; 
J'éspérè que ïe comité de saïiit punlic m'enverra, 
sans d^lài , une autorisation pour me rendre à là 
Corivehtîon nationale. Je pars de nouveau pour 
farm^è, mais je ne puis rester plus long-tèmpa 
dHargé aune aussi granae responsabilité* 
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sommes parvenus à rallier une portion de ndffê 

ta nniiti^ en ^rofao p(mt> ««tffiàfsi^ Id ffîôUfêir 
«feue que dcBf upërtr àu^urà'biii !é %^èH\ 

«tfe ^ap Wefitefiisidfi; dbotipU 1» hàfllbril^ ^S 
Ghâtillon , et se dispose à pousser en avant ^ é H 
nâmé famrebft 1) tioasB^fi i^WSâfie xlë rd^{)ûyer 
db nbf fdréeif. : 

Non» eifiéiDas b6àiiédii{t dfi» l'âëëS^S dâlif lêié 
opértrtioiis d6 nés ifénééiififti «I H tdiit iéa«iK l^i 
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V 

Ion nos vœux , Mortagne , ce centre du crime ^ ce 
repaire, qui, jusqu'ici, a paru inattaquable, 
disparaîtra du sol de la liberté. Le feu de Ghâ- 
tillon réduit en cendre, et les incendies des mou-* 
lins et du château , ont produit , sur les habi- 
tans de quelques communes, l'effet que nous 
devions en attendre. ^Les habitans , consternés et 
repentans , viennent demander la protection de 
nos armes; nous nous assurons qu'ils ne nuiront 
pas aux intérêts de la république ; et les fem- 
mes , les enfans , sont , conformément au décret 
du i*'août, conduits sur les derrières de l'ar- 
mée. 

La réduction de Lyon va être annoncée à tous 
nos frères d'armes; cette nouvelle contribuera 
$ans doutç beaucoup à ranimer le courage de 
ceux qui semblaient abattus, et doublera l'é* 
nergie des braves qui veulent la fin de la 

Yendée. 

•. ■ ... 

La loi du premier de ce mois et la proclama- 
tion qui l'accompagne , ont été lue3 à la tête de 
chaque bataillon et de chaque comp^nie ; les 
aoldqts, vivp|)(aent émus du dernier cri de la lia- 
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tion , ont juré sur leurs armes de sauver la répu- 
blique et d'anéantir les brigands. 

Salut et fraternité. 

BOURBOTTE. BeLLEGARDE. FaTAU. 

P. S. Nous avons à pleurer le brave général 
Lecomte , qui est mort ce matin de sa blessure.' 



c. 



âi 
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Le général de brigade Beauput, commandant 
l' avant-garde de l'armée de C Ouest, 

m 

jiu général en cA^/*Léchelle. 



An camp de la Lande près Chollet, le 16 octobre 179$. 



Citoyen général , 

Quand je vous rencontrai hier au soir près de 
ChoUet j vous parûtes désirer que je vous rendisse 
compte du combat de Saint - Christophe ; le 
voici : Au moment où je reçus vos ordres de 
marcher sur Chollet , il pouvait être deux heu- 
res j et je fis cette observation à mes frères d'ar- 
mes, pour arriver plus tôt à cette capitale de la 
Vendée. 

Je pouvais être à un quart de lieue de la Lande 
de la Haye/ quand deux chemins s'offrirent à 
moi ; celui de [gauche conduisait à Saint<-Chri8«> 
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t0pl}e et fihollet , «t pdui de dbotte aboutissait 
aussi à la chaussée de Mortagne à GhoUet ; mais 
il me parut plus étroit qi|6 le premier. 

D^â la iète de t'a?ant-garde ^tait engagée dans 
celui die droite , quand , réfléchissant sur le tâ« 
tonnesfieBt que fautais ebemrvé dans la répense 
de mes guides, je ma déaidai à Tarréter. le dé» 
sif aii prendre le pjius oourt pour arriver à 6faol«« 
let ; u)^ je ¥0iilais aiusi mes eaaons. ifpa in- 
certitude (»*aAtEiiit| et lesYapperta nelalerpsiuai^t 
point 9 quand tout à eoup irae fiuiilade se &t ea« 
tendra «ur la droite. 

Je ^is TarAée de L^içoq .eagagée^ alors maa 
parti fut bientôt pris. J'ordonnai a^ chef de ba- 
tAÎlIPi) Tif eo H à l'ad||iidaiitrgéuéral Labrvyère , 
<|e yejer eu ^fifiont» de nos frètes d'aripes de Lu? 
ç»«f M i? iP^ pMtai rar.-lerojiamp à r^finbr^n** 
^Hiionjt d^ 4.001;: fikcaiiM. 14 » hernseusemeut , 
\^ reDpooti)e )'ad|udaiit'géeiral OadlauBiei |e 
IjULÎ f^ (^rt 4e§ di^poAÎtiûos qije î'aMeis prendre, 
^ )e lui pmscdf^ d'ordouoev 4 la partie de lavantr 
9^^ mmmmiiQ ps^ Je efaef de bataillpn 
FargÇi d^ juarcbiw' «yr (SaiatTCfaristoph^ , et de 
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demander six bataillons au général Viitoeux^ pour 
me servir de réserve. 

Je par^, il était temps ; deux de mes ordon- 
nances que j'envoyai en avant pour éclairer , re- 
vinrent précipitamment, repousséspar l'ennemi. 
Je les fais soutenir par les deux autres qui me 
restaient, et je me porte sur une éminence d'où 
je découvre parfaitement leur position ; elle était 
avantageuse; mais eux-mêmes étaient trop mal 
disposés pour en tirer grand avantage; tous étaient 
fixes, épars sur un terrain immense. Leur seule 
cavalerie , qui était forte de deux cents chevaux , 
se démenait beaucoup , cependant sans détermi- 
ner une attaque. 

Je fus seul peu de temps. large arriva, ainsi 
que les adjudans-généraux Dubréton et Savary; 
ils partagèrent ma joie, qu'ils ne crurent pas pré- 
maturée. Mes dispositions étaient faites , ils les 

■ 

exécutèrent bien vite ; Targe porte la légion des 
francs en bataille , dans une positian où le ca- 
non de l'ennemi ne pouvait guère l'incommoder ; 
le premier bataillon des grenadiers réunis, com- 
mandé par le chef do bataillon Ângeron , est 
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placé sur leur droite. Arrive Tartillerie comman* 
dée par Barris, et au premier coup de canon , 
ces deux bataillons partent ainsi que je Tayais 
ordonné ; bientôt je les voir gravir les hauteurs ; 
en un moment , ces milliers de chrétiens fuient 
devant neuf cents républicains. Les canonniers 
continuaient à tirer , je leur observai qu'ils 
pourraient atteindre quelques uns des nôtres , et 
qu'ils feraient bien mieux d'aller se servir des 
pièces de l'ennemi ; ils m'entendent , ils piartent 
comme des éclairs , et les voila à faire feu sur 
les brigands et à compléter leur déroute. 

Cependant . quoique les grenadiers et les chas- 
seurs les poursuivissent vigoureusement » je n'é- 
tais point tranquille sur ma gauche ; je n'avais 
que le détachement de chasseurs de la Gôte-d'Or 
dans cette partie , et s'il était insuffisant pour . 
éclairer, à plus forte raison pour résister.. Je ne 
fus satisfait que lorsque je vis arriver une partie 
de mon corps de bataille. Je laisse deux batail- 
lons au citoyen Dubréton pour la défendre , et 
je me porte aussitôt , avec un bataillon , daiis la 
position d'où l'ennemi avait été chassé. 
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Je ne pouvâii arfltef plu» A propos. DéjA Tdn 
voyait les drapeailx blanc» flotter^ et une loH^ 
gue eolonne qui »e dirigeait dit château de la 
Tremblaye »ur Saint - Christophei L'apparition 
imprérue de ma petite colonne parut le» fixer | 
il»»'arrét^ent C'était une belle occaÉion pourié» 
foudroyer^ mai» leê canonniers que j'avaid en^ 
Toyé» pour servir le» deUx pièce» qui leur avaient 
été enlevée» danâ ôette position , s'étaient pérté» 
A d'autres qui se trouvaient éloignées de de poiliti 
Je më désoldis; mais cola ne les faisait point 
arriver; alors offieiers, volontaires» ouvriers^ 
tout se metteiit après A ma prière ^ et lout-à- 
eO\ip lès voilA devenu» âssèis bons eanonniet^ pour 
déoider l'ennémii II traverse Saint > Chtistopfaê 
et fearche fièrement sur Moi^tagnoi II hdus cou-^ 
pait$ teais Dubréton était là pnm le recevoir 
avee ses deux bataillons parrâiiemèat raftgës êtt 
bataille; Il ordonné le feu A portée de plltolêl ^ 
et avet tant de précision et d'ensemble ^ que rieh 
lie pedt résiste!^. Une dérluutë totale s'éhsui vit f il 
fdllait les voir |eter leurs sâbbtsi Ce fut dàHi 
ce moment qiie te réprésèntafit du peuplé ^ €i^ 
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toym Mwltn f Arriva. Je manquais de pointeur ; 
)e ne le priai pas deux fois de m'en sef tir^ et l^ 
]ustesse de son tir sur leur flanc , et celle des ca«^ 
nonniers que j'avaid laissés dans ma première po«* 
sitidn ) dont tous les coups les prolongeaient , ne 
cOntributoent pas peu à terminer ce cotnbat de 
trois heures. 

Je ne vous nomme personne ^ mon général | 
commandansf officiers , volontaires « tous se sont 
battus en vrais républicains. Tous dire la perte 
de rennemi , je n'en sais riai } mais vous appré* 
cierez ce qu'ont pu produire, pendant trois heU"* 
res eonsécutivès , les boulets de quatre plèoés , 
dont deuM de huit^ les baïetinettes et les c«N 
touches de a ^&oo hommes aussi déterminés. Le 
jeune Lefèvre , adjoint à mon état^^major^ eu a 
tué neuf. 

Notre perte n'est pas forte en hommes , mais 
eBeest bien grande en sujets. De nos trois aâ)u- 
daaa^énëraus ^ deux sont perdus pour la repu* 
bliquOi L'intrépide et vrai républicain Besson^ 
mon ami^ a été tué , écrasé par le nombre deoes 
Udms et de ces soélérats qu'il bravût. 
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Labruyère , mon ancien frère d'armes , a reçu 
deux )>alles qui lui traversent le corpSé Le com« 
mandant des chasseurs de Gassel, Fizan, a été 
tué; il n'était arrivé de chez lui (où une longue 
maladie l'avait retenu) que la veille ; le quartier- 
maitre des chasseurs des francs, Morillon^estde 
ce nombre; un de mes adjoints, Guérin , a le 
bras droit traversé d'une balle. 

Encore un résultat bien sûr : sept pièces en 
bronze prises ; il y en a trois de huit ; plusieurs 
de leurs chevaux ont été tués, ainsi que trois de 
leurs chefs. 

Je finis , général ; j'ai été bien long , mais j'ai 
cru devoir vous faire connaître les détails d'une 
journée dont les suites doivent être heureures 
pour la république. 

M. Beauput. 

P. S. J'avais fini , mon général ; mais puis-je 
avoir oublié ce matin , en vous rendant compte 
de notre entrée à GhoUet , ce que vous auront 
sans doute déjà attesté les bons citoyens de 
cette ville , que tous nos braves chasseurs , ainsi 
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que les 17 compagnies de grenadiers comman- 
dés par radjudant-généralPlesne, ont traversé 
la ville sans s'arrêter et sans même rien accepter 
d'eux ; nos chasseurs se portant à ma voix , à la 
course , [sur le chemin de Beaupréau , où Ton 
nous assurait que les brigands se retiraient. 
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Le citoyen LicmhL% , commandant en chef de 
tannée de l'Ouest » 

^u citoyen BoughottI) miniêtrêde ta guerre. 

Au 4aiftiér'|MrÉl dt te Ghât^èlte^BiliA , lé 10 oèMré mi. 

Citoyen ministre , 

L'activité continuelle dans laquelle je me 
trouve a un peu retardé le compte que j'avais à 
vous rendre, d'une nouvelle victoire, remportée 
par les troupes que j'ai l'honneur de commander. 

Le 17, à deux heures après midi, la grande 
armée des rebelles , d'environ trente mille hom- 
mes, est venue, à la faveur des bois qui cou^ 
vraient sa marche , nous attaquer brusquement, 
sur les hauteurs en avant de GhoUet. Notre avant- 
garde, accablée par la supériorité du nombre, 
a été d'abord obligée de quitter la position avan- 
cée qu'elle occupait. La horde tumultueuse des 
rebelles , dirigée par ses chefs les plus fameux , 
et précédée d'une artillerie formidable , s'avan- 
çait avec audace ; mais bientôt elle a été arrêtée 



M rdfiotidsée par notre corps dé bataille $ et là 
déroute deâ bfigândâ â été complète. Ih iloilft 
ent ftbâflddtiné doilze pièces dé canon ; on leS 
ft poursuivis de tous côtéâ èans relâche. De tas^ 
tes terrains Sont iotichéS dé cadavres ; Delbéë et 
BdUchatnp om été blessés mortellemeat. Oti ne 
pedt pas évâlUêf la perte des rebelles danâ ôettô 
jouruée^ là plus meurtrière qu'ils aient éprouvée} 
la tlôtré û été pfeil considérable. Une division de 
notre armée les a poursuivis jusqu'à quatre 
IfoUlfS i et s'est trouvée après ittinuit devant Beatt^ 
préau 5 prineipal asyle des brigands. On a égorgé 
léuri àvâdt-postes i on est entré d'emblée , et r 
ûptèi àiùlr perdu beaucoup de monde, ils 
ont été mis de bouveau en déroute. On a trouvé 
dânS eetté ville une fabrique de poudre , un ma* 
gàSin considérable de salpêtre, quantité de pië« 
ces de canon et de caissons. Je me suis bâté de 
Joindre la division de BeaupréaU avec le resté 
de nos troupes , quoiqu'extrémement fàligUées 
et je me disposais à marcher pour TattâqUe de 
Saint-Florent, lorsque j'ai appris que les rebelles 
évacuaient ce dernier asyle à quatre lieueS de 
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moi, et que, par un coup de désespoir, ils étaient 
parvenus â passer la Loire. J'ai envoyé aussitôt 
un corps de mille hommes qui, tombant sur 
leurs derrières, en a fait noyer beaucoup; j'ai 
donné ordre au commandant de ce corps, de 
tâcher de passer la rivière , pour continuer leur 
poursuite. Je marche à pas précipités avec le 
reste des troupes sur Nantes , afin de prévenir 
tout fâcheux événement dans cette ville , et pren- 
dre de deux côtés les rebelles. Je ne cesserai, 
jusqu'à leur entière destruction , de les harceler 
partout où ils seront rassemblés. Je sens com- 
bien il est important , après les avoir expulsés de 
leurs repaires, d'empêcher qu'ils n'aillent for- 
mer un nouveau noyau de rébellion dans quel- 
qu'autre département. La Vendée , purgée en 
huit jours des principaux rassemblemens des 
brigands enhardis par des succès éphémères , 
fumante de sang, jonchée de cadavres, et livrée 
en grande partie aux flammes , est un exemple 
frappant de justice nationale qui doit intimider 
les pays que la scélératesse voudrait mettre en 
insurrection. 
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Au milieu de nos succès , j'ai joui de la satis- 
faction bien douce d'avoir délivré environ six 
mille prisonniers , qui gémissaieat dans les fers , 
et qui 9 en redevenant des hommes libres, s'é- 
criaient avec transport, vive la république. 

Léghelle. 
P. s. Le 20 octobre à dix heures du matin 

9 

après avoir fait hier une marche forcée, j'arrive 
à Nantes, et l'armée très-fatiguée va occuper 
sur la rive droite de la Loire , le camp de Saint- 
George , à une lieue en avant de la ville. J'ap« 
prends que l'ennemi est en force à Ancenis; je 
ne serai pas long-temps sans aller à lui. Il est 
malheureux qu'ayant laissé sur 4a rive droite 
de la Loire des forces suffisantes pour en empêcher 
le passage , cet objet n'ait pas été rempli ; l'ar- 
mée ennemie n'eût pij éviter une destruction 
totale que par sa dispersion , mais elle ne l'évi- 
tera pas plus d'un côté que de l'autre. 
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Carrier , représentant du peuple français pris 
l'armée de l'OtMét^ 

Ju Comité du salut public 40 ta CQnwntim 

nationale. 



Nantes , 20 octobre 179S. 



Citoyens mes collègues , 

L66 eolanaes de Montaigu ék de Luçon réu* 
n\Q% étaient entrées le i6 daas ChoUeC, Dans la 
nuit du 1 6 au 1 7 octobre , la cajoane de Chitil-* 
Lob YÎnt camper «ous les murs de eette ^île. 
L'armée de l'Ouest se trouvant ainsi réunie ^ it 
fut tenu le 1 7 au matin ua conseil pour en diri- 
ger la marche sur Beaupvéau , principal repaire 
des brigands. Nos postes étaient dans les meil- 
leures dispositions , nos mesures rés^ues inar-* 
chaien):^ r#;;épution, lorsque les brigands, sor- 
tant avec impétuosité et sur trois colonnes des 
bois qui environnent ChoUet et que leur verdure 
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noui avait mis dans l'impossibilité d'inoendier , 
fondirent sur nos ataot^postes €B faisant un feu 
irèS'-Tif , très-soutenu. Us avaient à leur tète les 
plus fameux de leurs qhefs et une artillerie for- 
midable ; ib s'avapcèrent avec rapidité et avec 
audfiee t mais ils furent diargés et repoussés si 
vigoureusement par notre corps de bataille qu'a» 
près un feu opiniâtremeut nourri , leur déroute 
fut (Complète. Ifoi|s leur avons pris douze pièees 
de caiaion ) ils ont été pouruiivis jusqu'à Beaii^ 
préau I le cbamp de bataille et le terrain quis'é» 
l^^id d$puiiCb0lfel jusqu'à Beaupréauest jonehé 
d^ MdiLTf$s9« D^b^ et Bnucbamp ont 4té blest 
§é§ mwt^lement. 

Il tkmt pas possibk d:'4valuer la parte des bri» 
gands ifm§ e^tfce afifaîre , la plus Meurtrière qw*Us 
fiiçnt éffwwé^f Li ml^e % été pev eonsidérablei 
nou^ avQus eu pm de fuprii ; ]§ nombre dm bU§^ 

/»é§ ea Ml) peu pluis graud* 

Ui)e 4iyMpi» Aet »oir? grmé9 , m te* ppurmi** 

y^nU is'est trouvée? h «wuit ^m ifi» mw^ 4^ 
Bi^aupréau; Qn a tué leur^ gFai)^-pp#tQ^ , on est 
jpntré d'emblée, et, appèf av9ir fait tomber ¥^m 
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les coups tout ce qui s'est trouvé de révoltés dans 
ce fameux repaire , on les a mis de nouveau en 
déroute. On a trouvé dans cette ville une fabri- 
que de poudre , un magasin de salpêtre , huit 
pièces de canon , des caissons, beaucoup de pain 
et de reau*de-vie. Le reste de nos troupes a joint 
le lendemain 1 8 la division de Beaupréau i nous 
nous disposions à attaquer Saint-Florent lorsque 
nous avons été instruits que les rebelles éva* 
cuaient ce dernier asyk et avaient déjà passé la 
Loire. Cette nouvelle nous est parvenue par en- 
viron 4ooo prisonniers venant tous de Saint-Flo- 
rent, qui nous ont attesté la mort de Delbée. 
Nous en avons délivré istooà Beaupréau, environ 
5oo à GhoUet, près de 4oo à Mortagne et 2a à Tif- 
fauge. Des larmes de joie ont successivement 
coulé dé nos yeux, lorsque nous avons joui du 
spectacle touchant de voir rendus à la liberté 
de braves défenseurs de la patrie, martyrs des 
cruautés de ces brigands. Ces malheureux, en 
sortant des cachots, nous présentaient des i|iec* 
très qui n'étaient , tout au plus , que des simula- 
cres pitoyables de l'espèce humaine. On ne pou- 
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Tait savoir s'ils tenaient à la vie, qu'autant qu'on 
les entendait pousser les cris devive la république! 
vivent nos libérateurs ! Presque tous avaient im- 
primé le mot liberté sur la peau de leur bras droit, 
afin, nous ont-ils dit, que nos concitoyens pus- 
sent savoir que nous étions morts libres. 

Les choses étant dans cette position , on a en- 
voyé un corps de 5,ooo hommes à Saint- Florent, 
qui, tombant sur les rebelles, en a fait noyer beau- 
coup ; le commandant de ce corps a l'ordre de 
tâcher de passer la Loire pour continuer à les 
poursuivre. Le reste des troupes a passé aujour- 
d'hui par Nantes et occupe sur la rive droite de 
la Loire le camp de Saint-George , à une lieue en 
avant de la ville. Je suis parti hier de Beaupréau 
avec Westermann , à la tête de cent hommes à 
cheval de sa légion; nous avons éclairé toute la 
route, depuis cette ville jusqu'à Nantes. 

Les rebelles ont partout fui à notre approche; 
nous en avons tué quelques uns, et délivré, 
60 prisonniers qui allaient être fusillés. Leurs 
infâmes assassins ont pris la fuite à notre vue. 
Nous n'en avons pu tuer que sept à huit. Notre 
I, 22 
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0f riv^e à Nanf^ a porté U cofiaolatiop 4aQS Vàme 
4^5 patriotes et consterné les contre-^f^évQli^fîoA? 
nairçs, Gomme }e vais faire triompher )e3 yns et 
porter de grande coups sur les autres , je t^che? 
rai de rester ici quelques jours j )e yeu3( (cure en 
sorte de faire fusiller les grands cqi^ pa|;^Içs , ceu:ii^ 
qu'on a trouvés nantis des instrumens de l£( rébfiU 
lion; tout ira; mais, f.,,..! U faut des es^emples 
terribles, et la poursuite vigoureuse des bri- 
|[ands que nos troupes et nos génér^\ix ^^sirent 
^ussi furdei^ment que nous. 

Salut et fraternité. 

Carrier. 
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Jban BArasn LEOÂBnirrRii , repri9êntémt du 
peupie dam le dépariemmt de la Manche^ 

4^ CmkiU 4f ^^l^ public. 



SiocMn^TM; 



Citoyens collègues , 

Vous «kf w sonfk d<d«ita été i0sU?uitA p^r nPtC0 
collègue PofsboUe, représentant fia pieuide dm» 
le département d'IUe-et-Vilaioe^ d' wi mQitwn^ot 
inopiné de& rebeUes de la Vendée^ y(iî sont preê^ 
fue auor portes de Rennes. Tels sont le9 termes 
d'une lettre qu'il a écrite a¥ant*hîer aux admi* 
oUtrateur» du départea^ent de la Mani^he , qui 
me l'ont transmise le jour aulvanl par le même 
eourrier. Aussitôt après la réceptio» da ci^te 
dépêche extraordinaire^ je 69 assembler la garde 
Aationale de Yabgnes ^ le contingent du disirîet 
et deux bataillons (le 6* de là Côte-d'Or et cdui 
dft bi Bàunioit) qui se taroa?aicQt ^ cette littei 
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par suite des ordres du ministre de la guerre , 
et dont Tua , tiré du fort de la Hougue , doTait 
aller à Go.utances, et l'autre, celui de la Côte- 
d'Or, rester en garnison à Yalognes. Je leur 
donnai lecture de la lettre de Pocholle : ce ne 
fut qu'un cri , qu'un vœu a périssent les rebel- 
les! » Je profitai aussitôt de ce mouvement d'en- 
thousiasme pour engager la garde nationale dont 
le départ ne serait pas nécessaire , d'après les 
mesures que j'allais prendre , à remettre ses fu- 
sils au bataillon du contingent; cette remise 
s'effectue , et bientôt ce bataillon va être armé 
en entier. Mais il fallait de promptes et efficaces 
mesures. Incontinent j'ai fait une proclamation, 
suivie d'un arrêté d'après lequel , disposant de 
la partie de nos forces qui pouvait combattre le 
plus ptomptement les rebelles , et qui n'était 
pas indispensable pour la sûreté de Cherbourg 
et des côtes, )'ai ordonné le départ du 6"* batail- 
lon de la Gôte*d'Or^ de celui de la Réunion, qui 
se trouvent à Yalognes , et du 1 9* bataillon des 
chasseurs à pied , tiré de Cherbourg. Les deux 
premiers bataillons seront remplacés à Yalognes 
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et à Goutances par les contingens armés avec les 
fusils des gardes nationales; et le S"* par la garde 
nationale de Cherbourg, nombreuse et bien ar- 
mée , outre son contingent et les autres troupes 
qui composent la garnison. Ces trois corps d'exr- 
celiente infanterie vont. partir de suite, avec 
leurs pièces de campagne , et se réuniront à 
Avranches, où ils prendront un détachement des 
hussards du 8* régiment, et seront, avec toutes 
les gardes nationales jugées nécessaires à tirer 
des districts environnans, organisés en corps d'ar- 
mée par notre collègue Garnier , qui est actuel- 
lement à Granville j avec le général Peyre. 

Après avoir rapidement fait cette disposition , 
au moyen de laquelle j'ai accordé, autant qu'il 
était possible , 1^ nécessité de porter de prompts 
secours dans le département d'IUe el-Yilaine , et 
rimportance de ne pas trop dégarnir nos côtes, 
autour desquelles l'Anglais voltige sans cesse, 
j'ai pris, par le même arrêté, des mesures secon- 
daires pour assurer les subsistances et les rem- 
placemens des troupes dont je venais de dispo- 
ser* 
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Le bataillon de la Réunion est part! (ce matin ; 
celui de b Côte-d'Or, arrivé d*hîer, le suivra de- 
main, et le 19* des chasseurs, qui va venir au- 
jourd'hui de Cherboûrgy partira après-demain* 
Selon une lettre que je viens de recevoir dti dé- 
pai^temeht de la Manche , le 8' bataillon du Cal- 
vados, qui était à Coutances, est déjà parti : ainsi 
TOÎlà un noyau de quatre bataillons complets et 
parfaitement exercés, qui, réunis aux gardes na* 
Itonales de nos districts les plus voisins dllle- 
èt-Vîlaîne , vont former tout à coup une armée 
capable d'exterminer les rebelles qui infestent ce 
département. 

Mon collègue Gamier va pourvoir par Factivîté 
Aë son efcle à Torganisation de toutes ces troupes, 
et sa proximité, qui le met à portée d*avbir tons 
les renseignemens nécessaires , aidera encore A 
hk bonne direction de l'armée» Telles sont mes 
premières opérations depuis hier Taprès^midi t 
)e prendrai avec la même célérité de nouvelks 
Mesures s'il en est besoin i quant à présent, je 
regarda qu'il a étj^ daulant plus pmdent d^ 
n'avoir pas disposé d'un plus grand ntfmbre de 
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bàtàtllbtts sut ce t>oînt dil département de là 
Manche, que j'aî reçu hier par le district dé 
(Jhérboiïr^ là fâcheûâe notiVelIe de la prisé dé 
hotre irégatë ta Réunion , t|ui croisait à la hau- 
teur de eè port, par une frégate anglaise, aprèâ uM 
èoiubat opinîâti*e de près dé deux heiltéâ , à là 
tùe dé nos fortâ et ^i*esquè âoUs leurs danoils* 
itù tel excès d^audâce doit bien nous atertir que, 
si tibùs avotis la Yetidée â extermirier, il faut 
toujours tious tëtiir âur nos gardes contre TAn- 
glàls. Lé midiâtre de la guerre a i*eçu des détdilé 
ôùr ce déi*nier évértemént. 

Je tienâ d'ërivoyér tnoti arrêté â nds èoUègUeà 
PochoUe et Garnîèr, au département de là 
litanche et aux districts. Je Tais aussi en donner 
communication auxrcprésentans du peuple dans 
le Calvados et dans TOrne, ainsi qu'au général 
en chef de l'armée des côtes de Cherbourg , afin 
qu'il y ait de l'ensemble et plus de force dans 
tios tnèsures. 

Je ne dirai pas, comme ou a dit au commence- 
ment de la guerre de la Vendée ^ ce n'est rien; 
mâisl fetnploierai, ainsi que mon collègue, tous 
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les moyens qui sont à notre di^osition pour 
écraser, sous le poids de l'énergie nationale, les 
rebelles qui sont dans le département d'Iile-et- 
Vilaine, s'ils prennent de la consistance. Le peu 
d'étendue de la lettre de Pochoile me laisse 
beaucoup de détails à désirer : il ne dit rien de 
l'origine, de la quantité, ni de la position de ce 
nouveau parti. Sans doute que vous aurez de 
plus grands renseignemens à cet égard. Quant 
à moi, je croîs qu'il faut attribuer ce nouveau 
foyer de révoltés à la présence des scélérats qui , 
après avoir souillé la Convention nationale et 
soufflé le fédéralisme dans le Calvados , se sont 
réfugiés dans la ci-devant Bretagne pour y ex- 
citer de nouveaux troubles et dérober , s'il était 
possible, leur tête à l'échafaud qui les attend. Les 
monstre^! ils ne pourront rester long-temps im- 
punis. 

Le département de la Manche n'aura pas juré 
en vain la destruction des rebelles et des tyrans. 
Il est debout contre l'Anglais et la Vendée. 

Il ne me reste qu'un regret, c'est que mon col- 
lègue Garnicr soit plus voisin que moi du théâ- 
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tre de la révolte. Il va [sans doute partir à la tête 
de l'armée ; mais je le suivrai au premier signal. 
Comptez sur ma surveillance et mon exacti 
tude à vous informer de ce que je saurai de 
nouveau. 

Lecarpentier. 
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tits représentant dupetipte préi farmMe de l'Ouest. 

A kun eûttègUêê eompoiïiHt lé Comité de èà^ 
lut public. 



Angers , le 21 octobre 1793. 



Citoyens nos collègues. 

La rapidité de notre marche depuis huit jours, 
et Tenchainement de succès qui en a été le résul- 
tat, ne nous ont pas encore donné le temps de 
vous faire , avec détail , le récit intéressant de 
tant de victoires : et nous profitons de quelques 
heures que nous avons de libres aujourd'hui , 
pour vous les faire connaître : 

Le rapprochement de toutes les divisions de 
notre armée vers les principaux repaires des 
brigands, s'était opéré avec facilité, et chaque 
colonne, en s'avançant, brûlait, incendiait et 
chassait devant elle, tous les postes ennemis 
disséminés dans les différens pays qu'ils occu- 
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liaient. La prise de Ghâtilloti coûta ^her ^\\t té- 
belles , en ce que , indépendamment de la perte 
fcoMidérâble qu'ils firent des leurs, elle accéléra 
là jonction de toutes les colonnes qui se diri- 
geaient sur MortagneetsurChollet. L'armée sta- 
tionnée à Montaigu s'empara deTiffauges au mé^ 
me instant, ensuite die se porta à La Romagne, 
y battit les ennemis, brûla ce repaire, fut égor- 
ger les avant-postes de Mortagne, se précipita 
dans le faubourg de cette ville et en chassa les 
brigands , dont un grand nombre mordit la pous- 
sière. Les faubourgs furent incendiés , et les re- 
belles, effrayés de cette manière ordinaire d'é- 
clairer notre marche, évacuèrent entièrement 
Mortagne. Ils tentèrent d'y rentrer en cherchant 
â couper nos communications, et une colonne 
des leurs accourant de Chollet pour exécuter ce 
projet, fut battue complètement, mise en dé- 
route, et poursuivie jusque sous les murs dé 
Chollet, après avoir perdu tous ses canons. Noi 
troupes seraient entrées ce jour-là même dans 
Chollet, si la nuit ne nous eût arrêtés; elles bi- 
vouaquèrent sur la route jusqu'au lendemain, 
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où toutes nos colonnes réunies s'avancèrent sur 
cette ville , en avant de laquelle Tennenii avait 
porté toutes ses forces ; là , une bataille sanglante 
leur fut livrée , le feu devint terrible de part et 
d'autre ; mais le génie de la liberté, protégeant 
les héros qui combattaient pour elle, fit pencher 
la victoire de notre côté , et nous entrâmes à 
ChoUet , au bruit des tambours et des cris de 
vive la république ! dont nous venions de renver- 
ser les ennemis. Les rebelles se retirèrent jusqu'à 
Beaupréau; ils sentirent, sans doute, que la perte 
de Ghollet et de Mortagne devait entraîner leur 
destruction totale, et qu'ils n'avaient de res« 
source qu'en nous reprenant ces deux postes im- 
portans. Aussi , dès le lendemain , ils vinrent 
nous attaquer ; jamais rage ne fut plus grande - 
que celle qu'ils mirent dans cette nouvelle atta- 
que; jamais, peut-être, bataille ne fut plus 
sanglante, elle dura depuis environ midi jusqu'à 
huit heures du soir qu'ils furent mis en déroute, 
après avoir Caisse sur la place dix pièces decaqon 
et une foule de morts. Profitant de ce succès, 
quoique harassée de fatigue, une de nos colonnes 
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les poursuivit toute la nuit et arriva à une lieue 
de Beaupréau à une heure après minuit. 

Les brigands se croyaient bien en sûreté dans 
cette retraite que la nature et lart défendaient 
avantageusement; mais, marchant en silence, 
on trouva le secret d'égorger leurs avant-postes 
les uns après les autres « et on se précipita dès 
lors sur le château de Beaupréau , où étaient 
logés tous les chefs. Eveillés par les cris 
que poussaient leurs dernières gardes au mo« 
ment où on les égorgeait , ils tirèrent sur nous 
deux coups de canon qui ne blessèrent personne, 
et évacuèrent précipitamment ce repaire dans 
lequel nous avons trouvé un moulin à poudre, 
trente barriques de salpêtre, plusieurs tonnes de 
soufre, des bottes de mitrailles en quantité, 
beaucoup de fer pour en faire des canons, des 
caissons ; du blé , des farines en abondance , etc. 
Sans perdre de temps , et semblables à des chas« 
seurs qui poursuivent un animal à la course, 
nous sommes allés chercher les rebelles à Saint- 
Floi^ent , seul et dernier repaire qui leur restait 
et où ils s'étaient réfugiés; mais la terreur qui 
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noua précédait, était si grande, qu'ils ne voulu- 
rent point nous attendre. Us se précipitèrent 
dans des bateaux pour passer la Loire, et la 
confusion , la désordre qu'ils mirent dans leur 
fuitq f furent tels , que des feoune^ et des^ 
^nfaus encore à la mamelle, furent noyés à 
l'instant de leur embarcation. Bonchamp, un 
de leurs chefs, blessé à mort à l'attaque de 
ChoIIet , et qui s'était fait porter sur des htBxtf 
cards jusqu'à Saint-Florent „ expira sur le bord 
de la rivière ^ après l'avoir traversée. D'Elhée , 
leur général ^a chef, est aussi blessé {morteller; 
li»ent« La perte de Bonchamp vaut une victoire 
pour nous ; car il est de tous les chefs des bri« 
gia:ids , celui en qui ils avaient k plus die qoih 
lianç^, qu'ils aimaicmt le mieux, et qu'ils siii^ 
valent le plus volontiers. Nous avons trc^vé à 
Saint-Florent, <|^iarant!9^ emssms d'artîtti^rle> 
beaucoup de pièces de csii¥>i9h , qu'ils^ avaient y^ 
téesdansla Lqire, n'ayant puks emm^wr mm 
eux , et. quantité de blé et de^ Cariae, Patsû ta^t 
^avantage^ % citoyens nés coUègues » il en «t un 
fui feitéprouvoT a npt ccBurametjjoiiissaiice bîe» 
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d&vkç^i et qui pl^il à Thumanité ; ii^^ép^iKi^m^ 
ment cle touii lei prUoimier» délivré^ à Mart^gn^» 
QbâUU()ll9 ChpDet et BeaMpr^au » hqvs e» avons 
arraché d?» hrai ç)§ TcDoemi 5,5oo i Saint* 
Florent I çe9 malheuremes YiQtîme» se %qn% )et^% 
dans \^i hr^a do leiira libéruteim's, q^'^a baigiiaîea^ 
deiPi larme» de la '}oï^, » de la rf cQppaisawce, e% 
d'^m limi^ «ififaiblie par pl^a do cinq pioiA de 
&ijippUGe , les première^ p^eleil qu'iU proféraî^Qt 
ea pçi^s voyant ^t^ient le^ crî«i de \Vie la répu^i 
||)Uqne ! le aomhre do*, teus ceux qui ont été reu*^ 
dMs à 1« Uberté depuU huit jour^ s'élève ^ pluil 
de 8,<xQ9 )i9mfaef« 

i^a Convention natîQînsde.a vQn^nque)^ Ye^dé^Qi 

Cùt. ^eripinée «yaut la fia d'o^to^l^e» flk uqu« 
ponvons Iw dire q«'it n'e^îate pJins de Vendée » 
edqoire hie^ qme (QiU% |e» reheUe* ne «oient pu 
enti^reoiient e^tevminéa. Une aotjitude prolnndei 
vègne «çtuelfemept d^n^lepajjf^ qn'ils OQCupaient,^ 
on ferait beauçqnp 4p c^^PMQ da^^ cea. coiiti^ée^ 
av4nt de vene^ntrer un hoion^e et une chaujxûàre. 
Cn % 4 Fei^çeptîon de Ghollet , de S2dQt-^Flore^t| 
Qt de quelque^ T^t^U bouf g^ ^ le noiiibre dea 
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patriotes excédait de beaucoup les contre-révo- 
lutionnaires , nous n avons laissé derrière nous 
que des cendres et des monceaux de cadavres. 
Nous allons poursuivre cette horde fugitive et 
épouvantée partout où elle sera. Déjà une partie 
de la garnison de Mayence s'est portée à Angers, 
où elle arrive en ce moment après douze lieues 
de marche sans s'arrêter. Une forte colonne s'est 
dirigée sur Nantes, et celle qui est restée à Saint- 
Florent va passer la Loire, dans le même lieu que 
les brigands. Toutes les mesures sont prises 
pour courir après , les cerner, les bloquer, et 
achever leur destruction. La peur leur a déjà fait 
abandonner devant Âncenis onze pièces de ca- 
non qui sont restées en notre pouvoir. On nous 
assure en ce moment qu'ils dirigent leur marche 
vers Candé. No«s partirons cetle nuit pour aller 
les couper entre cette ville et celle de Laval, et 
nous ne nous arrêterons que lorsque nous les 
aurons rencontrés pour les battre. 

Nous ne parlons pas en ce moment de tous les 
braves de notre armée, qui dans toutes ces der- 
nières actions ont fait des prodiges de valeur ; 
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cette liste intéressante vous sera incessati^ment 
soumise; nous . vous annonçons avec plaisir 
qu'elle sera longue et nombreuse, et c'est par 
cette raison qu'elle mérite un travail particu- 
lier, 

Salut et fraternité. Vive la république ! 

Ça va , ça ira , ça tiendra. ' 

« 

. L. TUEIUEÀU. BOURBOTTE. FrANGASTEI. 

Pierre Choudieu. 
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Le général en chef de t armée de t Ouest ^ 
Au mlniêifiB 4$ la guerre* 



Angert , le 29' dctoftNT 1793. 



Je m'empresse de" répondre à tottre lettre , ci- 
toyen mkiiitare , quoi^fue ma dernière , qui sans 
doute s'est croisée avec celle que je reçois , vous 
ait instruit de tout. 

J'avais effectivement atteint les rebelles , et je 
croyais avec fermeté leur défaite aussi prochaine 
que notre attaque , lorsque , par une fatalité in- 
concevable, mes espérances furent trompées. 
Tous connaissez les détails de cette malheureuse 
affaire ; vous les retracer serait renouveler des 
plaies qui déchireraient votre cœur et le mien : 
oublions donc cette infortune, et songeons à 
la réparer par de nouveaux efforts. Songeons à 
venger les braves qui , dans cette journée, ont. 
payé à la patrie un tribut que je brûle aussi d'ac« 
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iftitttêF^ titê ioni Sï8h sang lui appartient. Lés 

généraux Mosse, Beaupuy ne sont pîus; ils soiTt 

♦ « 

filc^ts pàttt là f é|^ublique. Qui ne porterait pas 
éfHîéf âf lèùr tfèstîti? 5e totis ai lait part dfé ina 
pSihioii i eîlH est éficdrë la même. Je suis a An- 
ëëv iy (f& une pktiiè Se f ârm'éé Va se repTiér pour 
ptétiâte qUèit^dè repos , d'après un conseil de 
^éttëy ténti fiaf' téi gShétdUx que j ai laissés liîér 
Stf pb^ AfHoftdltigéfs. ^ïi àWt' pdséîèie , 
éttôyért fhfiïîâtrè*, de vôli'à peindre ^ous mes cnà- 
gfîtrs, ^Ôtià'^êrfîéz combien lis doivent être^cùî- 
iènié:; itoàlsf fcf ïèsf sôppof tèf àî tous > f attendrai 
qrfè' ^^ momîênrf frfù^ Jiè'tiféux me pérmetténf 
dé^ tdtfs pfouvêr éûcbrè tàoû ehiier dévôuéinénf 
S là TépÀilicitie xxtïH éi mdîvisibfe. 

Je voî^Këiï, èïtoyéii ministre, qûermon sans-' 
dtrtôtWsfefe rfi*a hii dès ènhêmîi { on accusé mon 
àêtiiii de tàïôris' :* jé f avoue , fe n^af que ceux 
(fixé 6i*oàt* donûè* t'4 ans' été service comme ^f- 
âàïét éômitiê 6f6cîér, depuis qù'lf ès^ permis 
aux sans-culottes de prétendt*ë a ôés places ; mais 
l'offre à ma patrie^ desr intentions pures , un ré-« 
publicanismé'féiAbitf , et une volonté indéfinie de 
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servir la cause de la liberté et de Tégalité , jus- 
qu'au dernier soupir. 

Quant à la déroute complète que j'ai eu la 
mortification de voir, sans pouvoir rallier dix 
hommes de bonne volonté, pour faire face àrexi- 
nemi, une fois que lavàut-garde a été forcée de 
se replier ; il ne faut pas que les malveillans at- 
tribuent cette malheureuse affaire à mon défaut 
de talent. Je conviens que j'en ai peu , et je m'es- 

* 

limerais le plus heureux des républicains, si j'a- 
vais celui de faire battre des soldats malgré eux, 
et sans doute soufflés par des désorganisateurs et 
des envieux, qui existent encore dans cette armée, 
puisque , dans le plus fort de la déroute , on en- 
tendait les cris de vive Dubayet! Ce n'était pas 
pour Dubayet que l'on faisait crier, c'était seule- 
ment pour faire perdre la confiance aux autres 
généraux et tenter une désorganisation complète. 

• 'm 

Je prends des renseignemens , et si je réussis à 
découvrir les traîtres et les intrigans, je vous 
ea instruirai aussitôt. 

Salut et fraternité. 

Ma santé est toujours chancelante. 






f .'? 
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Le Comité de surveillance établi aux Sables ^ par 
le représentant du peuple. 

Aux citoyens représentans composant le Comité 
de salut public de la Convention. 



Les Sables d^OIonne , 4 noTcnibre 1793. 



Citoyens représentans , 

Nous partageons avec enthousiasme l'allégresse 
de nos frères de toute la république , sur la des- 
truction de nos ennemis dans la Yendée. Mais y 
nous ne devons pas vous le dissimuler, citoyens 
représentans, notre joie n'est pas complète. 
Dans le transport de la vôtre, qui trouve son 
juste fondement dans les ravissans rapports qui 
vous ont été faits , vous vous êtes écriés : « Il 
n'existe plus de Vendée » ; toute la république , 
partageant vos seutimens, a répété ce cri de 
triomphe. Cependant» citoyens représentans, la 
Yendée n'est pas purgée encore de ses trop bar* 
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bares ennemis. Battus, dispersés, anéantis même 
dans IjA partie ^ç Mortag|)e . GIipll^| e| Bejiu* 
préau ; repoussés , terrasçés à Ancenis . |ls spQf 
encore triomphans dans nos malheureuses con* 

fféef. IJo||rïî»Rutief«, tp^j |^ diitflpl 4p C^tam, 

à l'exception d\^ pet|t ppia| 4l» SpinlrGU^JI ; Iput 
celui de la Roche-sur-Yon, une partie du nôtre, 
sont encore en leur pouvoir. Les scélérats qui 
les commandent, Delbée, Joly, Gharette, Bu-* 
bois , du Gloudy et autres , les retienii^At sous 
leurs ordres en corps d'^armée multij^liés et nom- 
breux. )l9 osent nous menacer encore^ et ^)à 
ils ont fait deux tentatives contre Saint-Gilles • 
danf lesqpelles i|s n'9nt échoué aue faute ^'en- 
semblç de leur part. Le Comité a des connais* 
sances sûrement acquises qu'ils doivent de nou- 
veau attaquer ce même poste , et, en cas de réus? 
pitC;^ se porter sur notre yille. Il sait n>êmp que} 
^st le ppint de cette place contre leauel ils doi- 
vent diriger leur principale attaque. 

Vpus voye?, citoyens rpprésentans; par ce 
rapport fidèle , que la Yendée n'est pas déraite 
de tous ses ennemis, puisqu'une partie, très? 



Nous avons dû , citoyens rcpréseat^^i v^m 

§m\ ]>mQ'm dç toute rag^i^taupe de M GoQir^qtip^ 
Jl ^9); plus quç f^ii^p» qu'eljl^ TJJinuç ^ optri; ^9r 

étmdm d/? pap , 4f i( brîg^nd^ qui h ^i^oh^U 

4'a4P»tPri «W» 4élw » l^P ttépç?s^ef wpsurie? 
que lui ont proposées nos commissaires prè^4:^i^« 
pour les fortifications de c^^te villp. ËJle doit 
présenter un boulevard inexpugnable à ces sa- 
tellites des tyrans, qnî prolongeraient encore 
long-temps un^guâpre si ffttol^ é la ri^puMlque , 
s'ils pouv^ent jam^isi s'en rendra maîtres. Rien 
donc ne doit retarder l'exécution du plan qui 
vous a été soumis. Rien ne doit empêcher 
d'employer les plus sûres mesures pour repous- 
ser à jamais cette horde impure des contrées 
qui nous avoisinent , et qui seules peuvent four* 
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nir à notre armée ^ à notre commune et aux ré- 
publicains qui y sont réfugiés , les moyens de 
subsistance. 

Prenez, citoyens représentans , notre exposé 
et nos réclamations dans la plus prompte et la 
plus grande considération. Hâtez les secours que 
nous réclamons; ils nous sont indispensables 
pour éviter de devenir les victimes de nos sangui- 
naires ennemis. Mais , quel que soit le sort qui 
nous attend , ils ne triompheront qu'après notre 
destruction totale. S'ils peuvent jamais nous vain- 
cre , nous mourrons tous montagnards et répu- 
blicains. 

Vive la république ! 

BiBz, président 

Laisn^. Bouard. Achat. 

MouziN. Gérard. Gobert 

Navary. Dugebt. 
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Les représentans du peuple dans le département 
de la Sarthe et autres circonvoisins ^ 

Au Comité de salut pub lie de la Convention na^ 
tionate. 



Au Mans, 10 noTembre 1793. 



Citoyens collègues, 

J'étais parti de Sablé aussitôt que j'appris, 
par une feuille publique, que j'avais été rap- 
pelé. J'ai TU ici dans le bulletin que je devais 
attendre mon remplacement; je vous prie donc 
qu'il soit fait promptement. J'ai besoin de vous 
entretenir, et de vous donner des détails très-es*- 
sentiels sur la nature de la guerre que nous font 
les brigands. 

Le dernier décret relatif aux villes qui recevront 
dans leur sein les brigands^ me prouve mieux 
que toute autre chose que la Convention natio- 
nale et le Comité de salut public sont étrange- 
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ment trompés sur cet objet. Il faut qu'on ne se 
fasse pas la moipdre idée des forces des Jjri- 
gands ni de la faiblesse des villes par oi| i)s 
passent. On confond des villes ouvertes de toutes 

»»rl«»t«»iwi!>9ir«fi# ^«fémimçs, »r«6 (l«i places 

fortes sur nos frontières, environnées de l^jwpfrts 
et garnies de canons et de munitions. Le moyen 
qu'une ville ouverte, avec cinq ou dix et même 
vingt mille âmes de population , empêche une 
armée de trente à quarante mille combattans de 
pénétrer dans son sein ? Laval seul eût pu pré- 
^mt^T 4e I« féçi^tance , «j^ sju }içu (le la dég^rpir, 
ÇR y sU i«J^ P*»q .4 six wHle fiomrnes bien armés 
^{^ bi|3n dispqsé;^ ^ ^e batfire^ ^t qu'ils eiis^en|: eu 
un bon fi^énéral et du canon ; tout cela a manqué 
à la fpis; Espérons 'qu'unp autre vi|lç, n^i^ux 
pourvue et mieux défendue , aura la gloire d'ar- 
rêter la marche de la horde fanatique qui se di* 
rige, dit-on, sur Fougère. Ne traitons pag^ çQip^ç 
ppRtr^rréyplqtJpijnflire?, 4p paalh^ureiix çitQjrç ns 
mu laplyp^yt, forç^? (ie fuir ^ l'sjpproctie ^ef 
brigands , ont ^éjà evi, ]^ io^\m^ de YQÎF |eiirs 
m^Om » IfiJi^S «miçr? , toute I/mr ^lU^ç !»Qr 



bilière ruinée et anéantie par le pillage de ces 
infâipes scélérats. 

Tout le département de la Mayenne est dans 
Fétat Id pli)^ (l^pfpr^l^. L^^ tn^tefsé et U déso- 
lation sont sur tous les visages. La misère et la 
famine menacent de les anéantir. Voilà les résul- 
tats du passage des brigands. C'est une terrible 
leçon pour les aristocrates et modérés qui n'ont 
pas f\^s été épargnés que les p^tripte», p'e8| la 
p|erre jnferqale qui brûle et qui gnériC. D^uq^ 
quelques années d'ici , il n'y aura point de dé- 
parternent qui (|éte9terft davantage les prêlres <e{; 

}l fa^^a gijp voii? naVsnyoyip? quelqu'un ^an^ 
\% d^pai^toment d^ la M^yen^^e, pour pr^i^^F^? 
connaissance de Tét^t ^^% cl^oge^ f\ po^rYpir aii3( 
})p8oin^ |ps plu5 néc^ssiteqx. Ceux de^ dép^irt^T 
jpenj qui onÇ ét^ ravagés par |es ^>rigartds, so»| 
epppre p|p9 ^ plamdrp que çe^x qui î'pnt ^t^ 
parles Prusqieu^; par |I? çrif ^prouvé pju? 4¥F9: 

Saluf et fratef nit^. 
Thïrïon. 
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Prieur de la Marne, représentant du peuple » 
j4 ses collègues du Comité de salut public. 



PontîYy, le 13 noTembre 1793. 



La levée des jeunes citoyens du Morbihan est 
faite et organisée; les jeunes gens des villes sont 
réunis en compagnie et marchent à l'ennemi ; 
ceux des campagnes sont retournés ensemencer 
leurs terres. J'ai vu plusieurs réunions de ces 
jeunes citoyens des campagnes; ils sont en géné- 
ral sains et robustes , et ils ont toutes les disposi- 
tions nécessaires à la liberté; mais ils parlent 
un langage qui est aussi éloigné du nôtre que 
l'allemand et l'anglais ; ils n'ont aucune espèce 
d'instruction et sont par là livrés aux prêtres fa- 
natiques qui , déguisés sous mille masques , et 
prenant tantôt celui de matelot, tantôt celui de 
paysan , les dirigent à leur gré en leur peignant 
larévolution sous l'aspect le plus hideux. J'ai fait 
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faire la chasse à ces scélérats de prêtres comme 
on la fait aux loups. Un seul a été pris et il sera 
bientôt puni de son audace; cependant l'organi- 
sation s'est faite assez tranquillement, àTexcep- 
tien de deux districts. A Banalec , district de 
Quimperlé, les jeunes paysans ont abattu Tarbre 
de la liberté. J ai requis le tribunal criminel de 
s'y transporter, et deux ont été condamnés à la 
déportation. A Hennebon , la première réquisi- 
tion était composée de 2,4^0 hommes; je les ai 
TUS, je leur ai fait danser la carmagnole du Mor- 
bihan, à laquelle ils prennent beaucoup de goût; 
tout fut tranquille pendant huit jours; mais la 
veille de l'organisation et sur le soir, près de la 
moitié de ces jeunes gens , levant leurs bâtons 
et poussant un cri qui , dans ces contrées leur 
sert de ralliement, sont partis malgré lescommis- 
saires. On m'a même £^outé qu'ils avaient crié 
yive le Roi ! sur la grand'route. Cet événement 
dont je fus instruit à minuit la veille de mon dé- 
part de Lorient , me donna d'abord -quelque in- 
q^i^tude ; mais je me suis rendu le lendemain à 
H^UAebon, où j'ai vv le reste des jeunes gens Sort 
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ttàtikAltes ëi erlaùt : Vive la montagne f Je lés àî 
ienyiîyéi culti^et leurs iette^; j'ai chargé le dîs- 
tHct de dresser ôôd procès-verbal de Tévéne-; 
metii ((vA avait eu Heu la veillé, et j'ëâpère faire 
sttrëiér quelques cRefi qui y ont beaucoup con- 
trihtié. 3è n*èA pars ttn qu'H fût {)^udeùt de con- 
fier des armes â ces jeunes gens ^ surtout pour 
Combattre les rebelles dé la Teridée, dont tis par- 
f é'gent le fanatisme. Je ne dois paS voUâ dissimuler 
((ixé Fétat des départemens de la cî-devant Bre- 
fa^tie n*est i^ien moins que Rassurant. En géné- 
iafl, les tilles sont patriotes i mais lés campagne^ 
ibnt à cent Hèues de U f étolurîorr , ëi tout, jus- 
qu'à leur maintien, létfr ôôstutné, et Sur<ôii{ 
Imrkùgefge, antïdmeééêeÉciix^ii faudra âégtSinâé 
effùttê pont les ni^Krè à k fcâûfètit^ 6û fis âdHetit 

y 

ètréi On* peut eépéndanï y atthr^r pSit titàttcotip 
de mdyefts ; je pourM V*u* eft-^rléf etf d^aÉrtréif 
iètttpdi tt(afis'i( ent est un,- qdi è^i en vos tàîaSui 
et qutwô p^uÉ ittânquéi* derWàsîr, c*e^f M^ë 
Tdyagfef ,• deoii^ le* dépâf temeris^les pftts^ ^ofgù&^ 
ées ^uues ^eris* qui ,^ ifeittif elIettréiH^ b#£r^ Âéif 
^^Èêtùnt ttë peu iàsh'tttts / fôfmei^om 




lens soldats ; surtout de ne pas réunir ensem« 
bkr deiÉx batMllofi^ déM h ntiéaie Ketiv En fie- 
nant ce psRPti^ la ^nfératièii acMellé t'iastririrar 
sans efforts , et si tous voulez compléter la me- 
sure', Û faut ehvàyëi âétù^ téi cïépàffemèàï de la 
ci-devant Bretagne , des jeunes gens de la pre- 
m ière réquifiiion do» départemens les plus pa- 
triotes, qui porteront dans ces cinq départemens 
l'amour de la liberté et de la fraternité. Si nous 
ne prenons ce parti , si nous ne profitons pas de 
là) Ymi^ qtà ê« f^H dan^ ee^ lOôiâfêttit , te répu- 
hVt^tie sèra^ ém» céss^ etj^odé^ à des eowtiMùm 
âMs cé»êépsh^îëÊnenifi ^, ^i^ kntff ioi^àgè de 
1» À^r rènfertsmnt titoé étàbtis^èttHmt lèê piw< 
f»'écim%. Si la tnemiré fètfâ^ pai'àt» butiné , fkai^ 
qaeiÊ,4é Èïàif }ë to rt^^ftf éft eif ftsàgé âu^sitéf 1^ 
réunion des bataillons ^èi^ ré«rséi!f!«»«btiyéM 
émt^^ré^.^ 9ëfdiê, mumpkLê i «^l'^n^Védèp 
d^o^n lftt« ce» tMq. èàpMletmaé ^««h^^ nt)ttf' 
tt9&f«kt pH de ^oi(!f^,oo>bdttitoé!h 

A. Prieur db la marne, 
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Les représentans du peuple délégués par la Con* 
vention nationale près C armée de FOuest^ 

Au citoyen Bougeotte, ministre de la guerre. 



Rennes, 16 noTembre 1793. 



Citoyen ministre , 

Tu nous avais. engagés à nous charger du soin 
de donner, en l'absence de Léchelle et de Ghalbos 
le commandement de l'armée de TOuest à un 
bon sans-culotte qui fût bien rempli du désir 
de terminer cette guerre, et qui pût rendre 
à cette armée toute l'activité dont elle a besoin 
pour opérer avec succès. 

L'arrêté que nous recevons du comité de sa- 
lut public , ayant désigné le général Rossignol , 
pour commander en chef les deux armées de 
rOuest et de Brest réunies, l'objet de ta lettre 
est rempli , et nous t'envoyons celle que tu nous 
avais adressée à cachet volant pour Ghalbos. De 
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toute manière , nous ne connaissions guère que 
Rossignol qui eût pu fixer notre choix, et nous 
voyons avec plaisir que le comité ait été d'ao« 
cord avec nous â cet égard* 

Salùt et fraternité. 

L. TURREAU. BoURBOm* 



•*ii 



a4 
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Ma reppésmîfant du peupk éêtu Im éépMfpmenê 
marùimêi de la répuHique, 

jiux représentans du peuple formant le Comité 
de salut public de la Convention nationale. 



ÀYranchfis, le 16 noTembre 1793. 



Depuis ma dernière lettre de Coutances, ci- 
toyens collègues , j*ai pris toutes les mesures qu'il 
m'a été possible pour former au général Sepher 
une armée , en attendant les renforts que tous 
m'annoncez. Il est si difficile d'obtenir desrensei- 
gnements exacts, même des généraux, qu'il 
faut tout Toir par ses yeux , et cela entraîne une 
grande perte de temps. Il m'a fallu aller moi- 
même à Saint-Lô , pour m'assurer des forces qui 
y étaient , et en faire partir 1 200 hommes exer- l 

ces et instruits ; de là je me suis rendu avec ra- 
pidité à Avranches. J'y ai trouvé Turreau, qui 
avait suivi quelques troupes de la division de 
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WeHemsiiri qm s^taiênt npUéçt iàw eétte ville^ * 
Il fr'è^tisait d*Mwmww pour aller rënfqpcerJes »v< 
mées de FOuest et de Brest. Yoi ias^ractieii* 
éifhnt le j^^tattcf de retapdet 1 om roiilatt gar- 
drv, Misant TOd Mcfeés» là Mànehe et le Clirtfa^ 
dbs; J^ai erti que paur rein(>iîr vos yÙM A êel 
égard , il fiiUait naareher en a^aat , en prenaiit 
des précautions peUF que les points impet tfirif 
Mumt giirdéa. Eb poi^séquonee , il a été oop^enu, 
wmt mM collègues ^ qoe bovs laisasriepi àMcMN 
bit sr&od turaiiBM de Ireupea de noruTolle levée i^ 
fldffun l>#|AiU^9 db bgarot»Dtt de Granville^ 
p^liv g^d^r /)iN? ee p^Mt le p«lsaagf dil Cahradoaf 
^ qu'^t d^OMmrer^t à Cfr^^iiUi» une garnison à» 
pl?^ 4^ ^^ )l^9¥3^e» de tr^vp^ qdi mt attsai 
besoin d'instruction. Tout €» qui est eapalde der 
se battre s'es]: r^nqi hier AH soir à Avranches, et 
cette armée, forte d'environ 8000 hommes, mar- 
che demain sùrPontorsonet de là probablement 
à Dôle, du moins si Ton ne m'oppose pas denou« 
velles difficultés. C'est en tordant yos instruc- 
tions , en les interprétant à leur gré , que des hom* 
mes qui aiment leurs aises plus qu'il ne convient 
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à des militaires , trouyent des motifs pour se li- 
TTer au repos. Nos militaires sont encore lo n 
d'être républicains. 

Je crois que dans notre position , il n*y a rien 
à craindre pour la Manche et tout en suiyant 
Tennemi , on peut se ménager la ressource de 
reprendre la route d'Âvranches, s'il rétrogradait 
et qu'on ne pût pas lui résister. 

En passant à Granyille, )'ai pris quelques 
mesures pour la garde de la baye et des côtes. 
J'ai cru devoir récompenser trois brayes marins 
qui se sont dbtingués pendant le siège , et je les 
ai nommés provisoirement enseignes entrete- 
nus. J'ai lieu d'espérer que ces nominations ne 
seront pas désapprouvées par vous, et que le mi- 
nistre les confirmera. 

» # ■ . 

Salut et fraternité. 

JsANBOIf SaINT-ÀnDEÉ« 
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Le représentant du peuple dans les départemens 
maritimes , 

Aux représentans du peuple composant le- co* 
mité du salut public de la Conveniion nationale. 



Goutances, le IS noYembro i793. 



J'ai franchi, citoyens collègues, les obstacles 
qui s'opposaient à ma marche. J'ai pénétré par 
mer jusqu'à Granvilie, et de là je me suis rendu 
à Coutances. Rien ne m'arrête plus pour arriver 
à Cherbourg; je me suis fait un devoir de pren- 
dre connaissance de la situation des choses dans 
ces contrées, et je dois vous dire que j'ai vu avec 
effroi la multitude des dangers dont nous som- 
mes environnés , et le peu de ressources que 
nous avons pour y faire face. 

La résistance de Granville est sans doute un 
acte brillant , et digne des plus grands éloges ; 
mais ce serait s'abuser étrangement que de l'en- 
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\isager comme une affaire un peu décisive ; les 
l^rig^ndf ont été repoussés ^ nm$ ne sent pas 
vaincus. Probablement ils n'ont pas renoncé au 
projet de faire une nouvelle tentative , et il ne 
ftttt pas Èè disdmillër qtté s'ils atfltënt dit succès, 
ce serait tan àeê plus gratids tnalhéurS pbUf la 
république. La situation du port de Gran ville, sa 
proximité des îles de Jersey et Guernesey , Tim- 
possibilité d'établir une croisière par mer qui 
empêche les communications, ouvrirait la porte 
mA% Anglais ^ nt je ne sais si ^ par ces môtift ) la 
pert^ d^ CfrailVille ne serait pas âusfdi sensib)» 
i|tae œlh de Cherbourg mémei 
\ £t qu'avonfi*4ioiis à ojipos^ à Tarmée etlneùàié 
-^ui coDveite cette place ? bien peii de cheèei 
i'airmée de Rénneé ne parait pas , et ne detine 
{lotnl dé i^9 nouvelles I trais mille btntitti^ satit 
4i»nferinés. d«ié Granvilie ; 1 arflEié^ de Sepher ëêt 
^Vnvteen einq mille hommes ,■ dent le neilié 
n'est point aguerrie; à Seint^L^ , eiMfs eiWfi drat 
milte hiimmes. Ghe^bonrg esl ék^preâ^f îi ; 4k\\x 
{Mrtaîffisné de $^aris inéiscîpUÀâs Heuèêm le lâtrtR 
«ntjrdbcAfep ^ et il f^^Os* pomàtè^ demi» m^tfàm 



É^erakles f igotlrem^s. Les armei mtffacftteât } 
{lioiflt d'effets de edttipemettt ni d'équipeibëni; 
Bt ëepétidant , dAn^ ies èirconstaiiôes actneilèâ ; 
è# pBjn ëêt à'nhé itnpoMancé ténè tftm «"il ii^eSt 
pas éanvé,- sll ne Veàt pas trèiJ-j)i*ottipteilïehti 
tk6É èmbarradtontitir^iilKbleiilétitè'âccroltré, ft 

t m 

tto piriiit qu'il ti*édt pas facile dé calculer. 

VëiiÈ m avez orddtiné de tae tendre â Ghér^ 
feoitrgi Yj Tais, tnaiè je me détiiftnde où shtti \tek 
fl|0yend de sertir la chose publique. Vous m'afréÈ 
anatiOMé dftffs ta lettre que ftA reçue de tëtti A 
9lwt^ dés trotqaitf etêrcéest et «Icrtls H'etl ài^ât 
fl^nrtu La eatalwie maiiqBe sèsoluineÂt. O^eii 
«lÉai qiM^ cpia»d y«iu ili*«iiTO^Ateè 4 Bresl ^ i€ni» 
«ivétètaa IW^oi fie dèiis bdtaillmiè q^i a'imt 
|anait pan.; BOUS vouf demâodàina dmïx ma» 
drons ; ils ne nous ont pas été accordés. Jiovf 
avons découvert Brest pour ren^cer l'armée. 
Brest est dans le dénûment , et ce pays n'est 
point couvert. 

- J^tk ¥11 »ti collègue» Lé^rpentter et Lepkn- 
tAie; l'un est fèofermé dans leë murs de 
iriUtoà Ym$km est miMès de l'^niié» d« S 
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J'ai vu les généraux , touç m'oQt paru ^ra3ré$ 
de leur position ; leurs craintes sont fondées ; je 
TOUS les transmets pour que vous avisiez dans 
votre sagesse aux moyens à prendre dans l'état 
critique où nous sommes. Je n'ai pas besoin de 
vous répéter que je ferai tout ce qui dépendra de 
moi ; mais je vous observe que l'objet même de 
ma mission n'est pas déterminé » et qu'en m'en* 
voyant à Cherbourg , vous me confinez dans uq 
cul-de-sac où je serai bien peu utile. Faut-il agir 
auprès des armées ? pourquoi n'y suis-je pas au- 
torisé formellement? mes collègues ont des droits; 
le leur dois des ménagemens, et ilssont chargés 
de tout ce qui est relatif aux mouvemens inili*- 
laires. C'est une observation que je vous ai faite 
«n partant de Brest y et que je remets sous vo^ 
yeux. 

Salut et fraternité. 

Jeanbon Saint-Andké. 

. p. iS. En passant à Granville, j'ai vu les ravages 
faits par le feu; ils sont considérables. Lecarpeiir 
Jtier et moi avons pensé qu'en attendant queja 
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Convention décrétât une indemnité pour les 
citoyens qui pnt souffert , il était pressant de leur 
accorder un secours provisoire ; je vous envoie 
l'arrêté pris à cet égard. 

Les rebelles, chassés de Gran ville , se sont 
jetés sur Yilledieu. Les citoyens de cette petite 
ville ont fait une résistance qui honore leur pa-* 
triotisme et leur courage ; ils ont tué six hom- 
ines a Fennemi , parmi lesquels est uq adjudant- 
major qu'il regrette infiniment; forcés de cé- 
der au nombre 9 ils ont éprouvé de la part de ces 
barbares un traitement horrible. Soixante répur 
blicains ont été indignement massacrés. 
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Ju Comité du salai fUt^Ht^ 



tt Mans, iS noTembre 1791. 



> Je f^ii piTti dd RfQseli oitoyte» Qirllè|uM| 
«% |*jéti^i HtaïUbî piiilqtie num coIIèfUQ Pcr» 
ttboMt ^ «» o|>étaiit Mul y à luge que j'éuic «Mi 
«niliioci dfta» de difiaruiiàra»^ qu^iqull m^ tÉi 
instamiimt «ppoU. 

Je me suis rendu dans la Sarthe , en passant 
par Nantes 9 parce que les communications par 
LaVal étaient interceptées. Je croyais en arri- 
vant au Mans, où je suis depuis trois jours, trou* 
yer une armée de 25 mille hommes , comme 
l'avait annoncé notre collègue Philippeaux à 
la Convention nationale. Mon espérance a été 
de courte durée; car, à Fexception du détache- 
ment de Yalenciennes et de 6oo hommes de garde 
nationale, formant en tout une force de 1,900 



boiÉifiès^ )è n'ii i^i«ti trente dftsi ëë â«partân«tti 

de prepte à être oppd6é à l'etitlettii. 

GoinBiedt le fait* il dotie que rMâféfalloA 
pirenn^ toujours là pldce de la térité t ô'e«t iioil 
ifd'on frdtnpe éonstaniDieiit la Gontmlion et Id 
Goâiité de salut publie à qui * on fidt ÉùnymA 
manquer les mesures néfcesëaires pour assure! 
ée grabés sQOBèsj pbroe è[ne d'une part eu pal- 
lie teu}our8 le mal , et que de Fautre , on outre 
avec autant de soin les moyens dé k détruire^ 
Qtldnt a n|Di# JB mé suis imposé la loi rigou- 
reuse éi be teua dire que ce qui est » et nen M 
que }é désire et ee qtii me flatte. 

li est id ooaimie partout ailletite des Ôori^ 
tingèns dont il est impossible de grossir lés ai^ 
mées y puisqu'ils n'ont ni équij^em^nt pi fusilti 
Leeemj^yer en cet état serait nen iiéulement 
eiûbarrtisser V^rieée^Baiiiis encore préparer des 
déroutes. 

Peur tiret un parti utile de ces derhi^M le- 
f^fc^ il est bien i{itéi*es»ant que wOtiaen màem¥ 
niée i^cmpteiuent le déplaoeiAent« F^més ^ 
llfttMUw» «t 4hkpi» 4e leur tarritoi? e^ ilft fireit^ 
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dront promptement ledgoùt8etre$prit militaires; 
mais dans leurs foyers, ils seront constamment 
sans émulation comme sans énergie. Cependant 
TOUS sentez quel avantage retirera la patrie de 
faire exercer et instruire pendant Thiver les 
nouvelles recrues, qui se trouveront en état d'en* 
trer en campagne dès Touverture du printemps. 

L'hiver dernier a été perdu pour l'armée; que 
celui-ci lui profite doublement et les tyrans au-- 
ront à faire à forte partie. 

Je dois vous prévenir d'un abi» qui est bien 
désorganisateur. En me rendant ici, j'ai rencon- 
tré tout le long de la route des soldats s'éloignant 
de l'armée à laquelle ils étaient attachés , restant 
de village en village , ou se trouvant munis de 
routes qui les dispensent de joindre, dans un 
temps où, marchant vers l'ennemi, aucun congé ^ 
sous aucun prétexte que ce soit , ne dent être 
donné. 

Cette facilité d'un côté à accorder de telles 
faveurs, et l'insouciance de l'autre à surv<»ller 
les traineurs, font qu'une armée est Hentôt 
décomposée, pour peu quela r{»ute qui conduit 



1793, 58i 

vers Fenûemi soit longue. Arrêtez , citoyens 
collègues, ce désordre si funeste au succès dé 
nos armes. Si le lien de la discipline est rompu , 
c'est plus Foùvrage de Tofficier que du soldat; 
car vous savez , en général , comme moi, com- 
bien les choix faits par les bataillons ont été 
mauvais. C'est en suivant Tarmée et en voyant 
avec quelle facilité FolBcier que Tintrigue à- pro- 
mu à cette place , donne Fexemple de la déroute^ 
en se sativdnt le premier, qu'on se convainc 
comJiien des nominations faites par des hommes 
qui ne se connaissent ni les uns ni les autres , 
sont en général aveugles et faites sans discer* 
nement. 

Qu'un bataillon qui a déjà servi et qui a pu 
apprécier le mérite et la bravoure de ses cama« 
rades , fasse lui-même le choix de ceux qui doi- 
vent remplir les grades vacans , rien n'est plus 
propre à porter au grade d'officier l'homme le 
plus digne de commander. Mais que dans un 
moment où un bataillon s'organise, il nomme 
lui-même ses officiers et surtout son état^major $ 
à coup sûr les suffrages ne porteront que sur les 
intrigans et les plus ambitieux, 
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Vetpérien» ptouf e que Flntrigtat oit tott¥ 
)èurf lâcha 

Nous fegardbq» eomitie Uen etfsefitiel pmir la 
f ttoeès de la lifa«rté, de remédiftp à l*inceii?éiiieat 
dm premières nominatimifl tellts qu'elles se fbut } 
ht d'étabUr surtout des peines sévères ecmirei deé 
êéSmers qui entretiendraient le relAchemaîit de hl 
discipline. 

' Les sobnstenees iei sont bien rares; partout I# 
eei est le même , f t il règne ^n général dans lee 
eeaspignet un sf Même d'égcîsMe et de fi$al¥éiW 
l^MioÉ qui demande tonte f eftre sollicitude. If 
vatt ÉiéaMnoini ina'oceuper des «ppri^TislDilaM 
mens de Tarmée , qui ne peut trouver ses s«bsisu& 
teqœs dans tes pays oè elks passe ) ea« lét ilri- 
gaad» qui l'ont pitéeédée ont leul dévasté. 

iê tli^bsrai de ne paa séyéurner kasg-lefllpi 
it» I «et «sa prés^nœ est fais» «éeessâira émm Im 
d4p«NbraMiut d4 la Ifaymoe r ou tasM dente Mffr 
ciura es vigi^ureuses piqûres à pieiidre. 

H lajs puivre Torganljiatîen du m>v^ ddeaffitr 
Um que î$ me propose de hvwi 4sar oMsr Ieff6i^ 
€#t i94ispensiE|}>te pour notre »tmée* 
^ Je n'ai point en^o^ pmhf éf h Wtmd^ 4* 



notre armée depuis que je suis ici; cependant on 
a entendu pendant, deux jours de suite des ca- 
nonnadeï très-vives, le brtiit Coiift ici que les 
ttîgands «ont sur Granville et l-âttaquéiit. 

Si Ton se fût reuftltcé sur ï'ougère fet Vhré 
comme cela a été constamment convenu, le dé- 
pârtemcnt dé la Manche li'eùt pas été ouvert aux 
brigands , et Rennes n'en aurait pa^ moms été 
protégée. Si nos[forces se réunissent et attaquent 
en mesure, les scélérats doivent trouver là leur 
tombeau. 

Ce qui m'afQige, c'est de n'avoir aucun renfort 
à fournir au-delà des dix-neuf cents hpn)l?)9| ^^^ 
viennent de partir sous les ordres de Fadjudant- 

SttkitelfratêMftéi 

(jARNIEB X)£ ^AUfTXS* 



384 17(». 



La commune de Lorient^ conjointement avec 
Hector BARiRS, agent du comeil exécutif provisoire 
pour le service de la marine^ 

Au Comité de salut public de la Convention 
nationale. 



Loriént , ville montagnarde , le iS notenibre 499S. 



Citoyens , 

Lea départemena de la ci-devant Bretagne de- 
mandent impérieusement toute votre attention. 
Si nous ayons des succès .contre les rebelles actifs 
échappés de la Vendée, nous avons à craindre 
rincendie d'une nouvelle insurrection, qui se ma- 
nifeste dans le département du Morbihan. Nous 
ne vous parlons de ce département que parce 
que, au milieu de lui^ nous sommes plus ins^* 
truits des mouvemens séditieux qui 8*y manifes- 
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tent. Il est à craindre que ce net soit l'effet d'un 
tocsin général et combiné parles malveillans qui 
abondent dans tous les départemens environ* 
pans. 

Yoîci les faits. 

La présence de Prieur de la Marne , de Julien , 
Guermeur^ et Barère à Vannes , avait effrayé les 
malveiUans ; les mesures qui y ont été prises ont 
relevé les patriotes , malheureusement en trop 
petit nombre (vous avez eu les détails de toutes 
leurs opérations). Le feu du patriotisme s'était 
vu un instant rallumé , il avait ébloui nos espé- 
rances sur le retour et la fidélité des habitans du 
département aux principes de la liberté et de la 
république. Prieur a quitté ce pays; le brasier 
du patriotisme s'est éteint tous les jours ; l'aris- 
tocratie, le fédéralisme, le fanatisme et les mal* 
veillans ont pris le dessus; ils ont formé une 



coalition qui a instigpé et protégé les fanatiques 
paysans des campagnes. Les magistrats du peuple 
ne sont plus en sûreté au milieu de cet égarement; 
tous les jours ils sont bafoués, honnis dans leurs 
séances méi^es, par la masse des malveillaus« 
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L'insurrection se manifeste dans les campagnes , 
ê))e a des caractères allarmans ; tous les moyend 
manquent aux autorités constituées à Vannes; ce- 
pendant, comme elles sont composées des enfanS 
de la Montagne, elles restent fermes comme un 
roc au milieu des dangers. Citoyens , la patrie 
et la liberté vous désignent du doigt ces braves 
républicains pour leur donner secours; II est 
lustàitt de porter les plus grandes mesures à des 
maux qui s*accro!ssent à chaque iostant; une 
heure dé retard causerait le plus grand préjudice. 
Oh avait avis que les paysans formaient des 
tlissemblemens dans les campagnes depuis leÈ 
derniers jours de brumaire, sans doute pour se 
eonoeiier; on peut soupçonner leur intelligence 
avM quelques municipalités de campagne. Les 
autorités constituées, sans moyens d^eûipécher 
ou de dissoudre les ràssenîblemens , envoyaient 
des vedettes pour les espionner et découvrir leurs 
projets , mais des contre-vedettes placées aussi 
par lés paysans prévenaient les surprises, et les 
ràssenîblemens se dissipaient au jour. Tout-à- 
coûp les districts de Rochefort, Lar Roche Sau- 
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vmt^ JosisêIiti,yanned, et l^aoïtét , se dôtit tttd êii 
itinurrectioD. Les faibles détaôhemens qtië fidtiâ 
avions dans ces cantotis ont été pouf la pluj^att 
surpris , désarmés et battus, Les hostilités sdiii* 
lAtnx prendre un caractère plus effrayant le long 
éts c6t€s. Voici Mettrait d'uttë lettré de lâ ùàtti^ 
mission admintstratite du département âd Mtrf- 
bihsn à la commune de Lorient : 

« Force* la marche , braves républicains , àrrl- 
«vesàYânnospour» avec nous, opposer une digftiè 
i à une nouvelle horde de paysans des districts db 
* Vannes, Rochefort et Hoche^Sau veur , dbêolil- 
» ment on insurrection. tJn détachement sorti dfe 
» Vannes cette nuit en a fusillé quator^fé; mais à 
« rinstant nous apprenons que ces brigands, sâtts 
9 douté dans l'intention de fatori^r Une dèsceiittë, 
f se sont emparés du poste é'Bailnd:)on , Aif là 
f côt^ ils marchent sur Sarteatt ^ autr^ posté ii0^ 
4portaiil sur la côté. Il n'y a pas un moment à 
» perdre pour arrêter êê t^^rrout dél^âSfatétifr^ ii 

Josselin requictrt toutes les forces qui sont à 
Pontivy ; tout est parti ; mais les moyens sbht hi 
faibles que nous n'avons aucune certitude do la 
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résistance de cette ville. D'après une copie de 
lalettre des administrateurs de Ponti vy et du com- 
mandant de Josselin ^ il est presque certain qu'il 
A évacué la place le 4 9 pour se porter sur Pon- 
tivy. Ce poste qui n'offre par lui-même aucune 
résistance, renferme cependant des magasins de 
vivres et de fourrage considérables. Si des forces 
ne sont point venues le secourir , on sera obligé 
de prendre des mesures dévastatrices pour ne 
point livrer ses ressources aux brigands. Dans 
tout le département, il ne se présente pas une 
force assez formidable pour étouffer cet incendie, 
qui peut devenir terrible; nous osons vous assu- 
rer que ces mouvemens sont une explosion poli- 
tique , générale dans tous les départemens cir- 
convoisins. La république ne peut compter que 
aur Lorient, Quimper, Brest et Rennes; encore 
ces villes sont-elles absolument épuisées par les , 
levées considérables qui ont eu lieu , pour aller 
poursuivre les échappés de la Vendée. 

Cependant nous pensons qu'avec cinq mille 
Républicains déterminés , nous ferons tout 'ren- 
trer dans Tordre dans notre départepaent ; et 
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comme cette petite armée , pour produire ua 
effet plus efficace, pourrait être convertie en ar- 
mée révolutionnaire, nous promettrions la pu- 
nition prompte de tous les chefs les plus sé- 
ditieux et le paiement des frais pour les autres ; 
nous vous indiquons les moyens les seuls propres 
à nous sauver. Si les brigands de la Vendée sont 
battus du côté d'Avranches , à quoi bon 5oo,ooo 
hommes pour exterminer des hommes en dé« 
route? Donnez des ordres, séance tenante pour 
faire filer dans ce département les troupes que 
nous demandons; envoyez-nous Prieur de la 
Marne , un bon général. Faites organiser en tri- 
bunal révolutionnaire , le tribunal criminel du 
département , lequel vient d'être transféré à Lo« 
rient pour plus de sûreté, et nous montagnards 
invariables de Lorient régénéré , nous vous pro- 
mettons que, dans quinze jours, toute insurrec- 
tion sera étouffée. Les chefs seront punis et les 
frais d'expédition payés par les insurgés. 

De grandes mesures devront être prises par 
les autorités constituées des districts et communes 
du département ; mais comme elles ne sont que 
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secondaires » chargez Prieur de ne poiqt quitter 
le départemeut du l^wbibaa sana avoir tout ré^ 
généré. 

Le oommiisaire du oonseil exécutif» 

Barére. 
Marion , accusateur public du Morbihan, 
H. $, PiHKBNTiEB» procureur de lacommuno* 

DuQUESNBL , fils alué , maire. 

Lacroix. 
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Faancastbl ) teprésentant du peuplé prèê V armée 
de l'Ouest^ 

jius membree du ComM du HdutpublU. 



Angers « 26 novenAre ITM. 

Toujours réternélle guerre de la Vendée ira 
contrister vos âmes, empoisonner la joie qu'in- 
spirent nos succès, dans les autres parties de la 
république; toujours des déroutes, toujours un 
ennemi fort de notre faiblesse^ de la terreur 
qu^il répand ! Les détails tous seront envoyés 
par mes collègues qui ont accompagné Tarmée ; 
notre éloignement empêche que nous ne confît 
rions ensemble sur les mesures ultérieures; je 
vous dois compte de la situation de cette ville. 
Si les brigands qui se sont portés sur Fougères 
çt Mayenne, et qui peut-être ce matin ont fait 
replier la garnison de Laval, s'avançaient vers 
Angers^ pour chercher â rentrer dans la Vendée 
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par les ponts de Gé , quels seraient nos moyens 
de défense? Cette supposition est appuyée et sur 
les dispositions que les brigands ont m^^nifestées à 
Âvranches , lorsque leurs chefs ont youIu les re- 
conduire à GranyiHe et sur leur marche com- 
mencée, et sur l'espoir qu'ils fondent en Gharette. 
Quoi qu'il en soit du plus ou moins de probabi- 
lité de cet événement, s'il arrivait et que l'attaque 
se fît du côté par où l'on arrive de Chàteau- 
Gontier et du Lion -d'Angers, la rupture du 
pont et la Loire débordée sont des obstacles 
qui arrêter9nt nécessairement l'ennemi. Si, pas- 
sant par Sablé, La Flèche, il vient attaquer^ 
Angers par le côté opposé , on serait réduit à ses 
forces et le plus sûr serait d'aller au devant de 

r 

Tennemi. Alors deux mille hommes armés, tant 
de la garnison que des habitans, sont au plus ce 
qu'il y a de disponible en ce moment, avec trois 
mille hommes en état de se battre, des portions 
d'anciens bataillons qui ne sont pas armés et que, 
nous ne pourrions armer faute de fusils. En vain 
a-t-on compté sur ceux de la Vendée; malgré 
les ordres donnés , malgré les recherches qu'on 
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assure avoir été faites y très-peu ont été ramenés 
soit à Angers^ soit à Saumur, .et la plupart ne 
Bont que des fusils de chasse. Il n'en existe aucun 
ici en magasin. Je ne doute pas qu'avec des 
moyens on ne se défende bien ici ; les citoyens 
d'Angers seront jaloux d'imiter la belle défense 
de Granville ; je périrai avec eux s'il le faut , et il 
ne sera pas dit qu'on subisse partout l'infamie 
de fuir sans s'être battu. Mais au moins , chers 
collègues , envoyez-nous des fusils ; faites-en par* 
tir quatre mille en poste, et je promets qu'ilen 
isera fait bon usage. L'énergie se réveillera; nos 
efforts ne seront pas vains , et les brigands ne^ 
rentreront dans la Yendée par Angers, qu'après 
avoir passé sur nos cadavres. Telle est ma déter- 
mination , et je compte bien être secondé. Un 
certain nombre de fonctionnaires publics don- 
neront l'exemple , et je crois que tout ira bien. 

Le Comité a annoncé que des troupes fraîches 
arrivaient dans la Vendée; quelle route tiennent- 
elles et à quelle distance sont-elles ? Il faut tâcher 
que les derniers succès des fanatiques ne se con- 
solident pas et qu'on entrevoie leur destruction 
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prochaine. Si l'armée rentrée à Rennes est quinze 
jours à se refaire comme elle a été à Angers, 
après la déroute de Layal ^ les progrès des rebelles 
s'accroissent, et quelle honte! En vérité , pour 
terminer cette guerre, le volontaire soldat est 
trop accoutumé aux défaîtes et s'est trop enrichi; 
il y a surtout trop de généraux. 

Des fusils, mes collègues; des fusils, et )'es« 
père qu'ici sera le tombeau de l'ennemi ou le 
nôtre. 

Je TOUS embrasse fraternellement. 

Il est probable que, dans le cas de retraite pré- 
BUmée à Laval et en la vallée qui s'y trouve^ on 
se repliera ici avec les troupes. J'espère du moins 
que ce sera après un combat. 

Des ordonnances arrivées de GhoUet et de Saint- 
Florent viennent de m'annoncer qu'on craint une 
attaque sur l'un de ces points , par un gros ras- 
semblement qui a lieu vers Beaupréau. Il €st 
composé d'une partie de l'armée de Charette ^ 
grossie par quelques scélérats épars dans ce pays. 
On est en force pour se défendre ; et ^e crois que 
tout cejia est bien exagéré. Je fais passer deux 
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pièces de canon à Saint-Florent , poste le plus 
important. 

. Le fer et la flamme n'ont pas encore été assez 
employés dans ce maudit pays, malgré les ordres 
réitérés. On nous envoie continuellement des 
prisonniers, et toujours des prisonniers! La com- 
mission militaire va rapidement , mais comment 
juger promptement 800, 1000 prisonniers. C'est 
un surcroit de gêne et pour les subsistances et 
pour la garde. 

Des fusils , je le répète ; et Ton se conduira en 
vrais républicains. 

FaitïCàMtt* 
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Le ministre de la guerre , 

Au général Thureau , commandant Carmée 
de r Ouest j et en son absence , 

Au général Marceau. 
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Citoyen général , 

Le Comité de salut public ayant jugé du bien 
du service de te confier le commandement de 
Tarmée de TOuest et en ton absence, au gêné* 
rai Marceau jusqu'à ton arrivée, je t'adresse, en 
conséquence, son arrêt; le conseil a également 
fait expédier à tous deux les lettres de service 
nécessaires à l'exercice de ce commandement; 

m 

je les joins ici. Marceau, en ton absence, fera 
tout ce que tu aurais fait si tu avais été présent. 
Je t'^adresse simplement les lettres de service de 
suspension ou de cessation de service de plusieurs 
officiers généraux ou adjudans-généraux pour 
la même armée. Tu voudras bien prendre des 
mesures tellement précises , qu'il n'y ait aucune 
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lacune dans les fonctions, et que , la lettre de 
congé parvenue, le remplaçant se mette aus* 
sitôt en possession de Temploi. 

Je dois t'observer que plusieurs officiers déjà 
suspendus depuis long-temps sont encore dans 
Varméede TOuest, tels queWerstermann etNou- 
^ion. Veuille bien donner des ordres pour qu'ils 
ne fassent pas plus longtemps ombrage aux pa- 
triotes, et qu'ils se conforment aux lois sur les 
suspensions. Autrement le conseil se verrait forcé 
à de plus grandes sévérités. 

L'intention du conseil étant que tout officier 
non compris dans les lettres de suspension , qui 
ne serait pas reconnu pour républicain et totale- 
ment dévoué au système populaire soit éloigné , 
tu es suffisamment autorisé d'écarter tous ceux 
qui seraient dans ce oas^là, à charge de m'en ren- 
dre compte. Ceux de la ci-devant garnison de 
Mayence méritent principalement ton attention^ 
les plaintes ont été multipliées sur leur défaut 
de répfublicanisme et leur propension à s'attacher 
à un général , au lieu de ne voir que la patrie et 
jamais \m homme. Il en est résulté que l'çsprit 



populaire â été retardé parmi les ftoldata de oétté 
armée 9 qai sont cependant de» êans^oulottef 
comme les autres. Je te recommande ^ dono 
comme chose utile au bien public, de suspendre 
tout officier d'un patriotisme qui ne sera pat 
prononcé et de porter parmi les soldats Tesprii 
public au point où 11 doit être. C'est à toi dé 
fonder cet esprit en mêlant les bataillons avM 
d'autres, de manière qu'ils ne fassent plus une 
masse particulière. 

Je t'envoie le tableau dés générant et adjolnfi 
aut généraux employés par le consi^it ; s'il en est 
d'autres qui fassent le service dans Târmé^» en^ 
toîe-m^en la liste en désignant leur grade , et le 
pouvoir en vertu duquel ils exerednt« Je te d^ 
manderai seulement une liste des adjoints. 

Je t'adresse un autre arrêté dtt Comité de 
salut public ; il Sera nécessaire que tu «s fasséa 
remettre et que tu prennes connaissance de totts 
ceux quî ont précédé et qui ont rapport à la 
guerre de la Vendée, depuis qu'elle est à la rite 
droite de la Loire. 

Je te prie surtout de remarquer !a coratcittee 



^^ pliitoipes du Comité et là similitude dèé lUiié- 
«Érés qu*il prescrit , parce qull croît intiM^ement 
xjàe c^est là le seul moyen de terminer proimpte- 
ment cette guerre. Le Comité veut que les fordcfe 
0e réunii^ent et qu'on attaque en masse. En 
général , tous ceux qui aiment la chose publique 
pensent qull n'est que ce moyen de réusèir, 
puisque le morcellemdit nous a été conatammëM 
préjudidisdble. Tu v(M»lras bien te concerter lâ^ 
dessus et sur tout ce que comprend kna dépêcàè 
avec le général ftossignol , chargé ^ commutf^ 
dément génél^al des forces destinées contre leis 
«cbeiles à4a tive droite de la Loire. Le6 ^elVeÉëk 
penseront peut-être à se rappi^cher^ ^celléiiVè^ 
il est de la plus haute importance de les en écar^ 
ter ; et s'il arrivait telle circonstance qui les en 
rapprochât , il faut épuiser toutes les chances, 
comme soustraire lesbarques et couper les ponts, 
pour les empêcher de passer. 

Je n'ai pas besoin de te recommander d'em- 
ployer toutes tes facultés physiques et morales à 
faire triompher nos frères d'armes et à anéantir 
la rébellion; le sans-'culotte se sent entraîné par 

I. 25* 
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un mouyement auquel il ne peut résitfer, à la 
destruction de la tyrannie, et il en faut craindre 
les restes. Quand on est en bonne harmonie avec 
les représentans du peuple qui sont animés du 
même vœu que nous , le triomphe de la liberté 
est assuré. 

Quant aux cotes deNoirmoutiêrs, quoique cette 
contrée soit un peu loin de toi , tu ne dois cepen- 
dant pas la perdre de vue. Je t'engage d*y en^ 
YOyer un bon général de division qui puisse 
réduire promptement les rebelles dans cette par« 
tie, et relever Haxo. Recommande-lui de m e- 
crire exactement la situation et les éyénemens 
de la guerre de ce côté. 

Le pdinistre de la guerre, 

BOUGHOTTE. 
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- Jbanbon saint AnDRi , repréêentant du peuple 
dans les départemens maritimeé de la république , 

jises collègues composant le ComUé desalui pu* 
. blic de la Convention nationale. 



k j 



Avranches , le SS novembre 1793.' 



Hier^ après le départ de 1 armée, citoyens col- 
iques ^ le bruit se répandit que rennemi se por- 
tait par ^ Saint-James sur Ayrancheis. Nous pri- 
mes des précautions , quoique nous n'ajoutas- 
sions aucune foi à cette nouvelle , qui , jetée par 
deux gendarmes à pied de Farrnée de Sépher, 
uous a. paru dictée par le regret de quitter 
Avranches, Des patrouilles envoyées jusqu'à 
Siunt-James nous ont pleinement tranquillisés. 
n e^t certain pour nous » que les rebelles sont 
partis de Fougères et ont pris la route d'Ernée. 
Il y. a d'autant plus lieu de croire qu'ils veulent 
regagner leur premier gîte , qu'ils en ont forte- 
I. a6 



meDt exprimé le désir partout où ils ont passé , 
el qu a Avraocbes , la division se mit entr'^Ox , 
lesuaa voulsint avancert les autres s'en retouriK^i:^ 
La chose fut au point que les drapaux avaient déjà 
étè^ pôtxés sur la route dé Pohtorsôu. D^ cette 
marche rétrograde résultera ^ûé dotlite vtii chan- 
gement de plan de votre part, par rapport à Tarrnée 
de Cherbourg. Sépher ii'avancera pas au-delà de 
Pontorson ; il s'est fortement expliqué là-dessus, 
et les ordres de Rossignol , sous lequel on voit 
crait^eîiienV qull a de la répilgnatice â tertit, et 
mes' observations ne feront' ^as ^add'êhàéé 
pbut (ttécidér un homme dont l'eiitlâtetnëdt bit 
en pio^brtlô'n dé &bn l^notàtice. Cèp^ndaùt, tf 
Ml tié<^é8salrémént inàrciié^ â lil attife del ^ 
b^lt^i âvei^ dés totcéi nspettMei. Dàtis ééttè! 
VuèVjfe" volas propose 'dé lyirë û&'Vettm&e dtf S«*i 




parlement 

assez %ieû'àé(énà'A- p^ë tVtÛpéi' BkB>AikM 

levëé '<^- y s'o'iit àéjà = 6'ù qdt Voht y ktHWi 
Duqûesnoy avec son attiiéti éi'éi^ce'e" àë ptirtemi 
en àvàhVclu dépâfteniehti Jiirtbtit ott sà^rëseiitiô 



8ccftit liécesMim, et il dirigerait seê mmrètàéni 
demonière à pouvoir devaiicer rénnemi d'il yàvt* 
hii retoarôer de nos cÀtés, et à lui cfii fèvtAetU 
dictmD. • •'■ • '- 

Mais dans oette hypothèse, jene tt>iér pâté trè^ 
à qtUH nia présence -aei^it i>écessaire &HptkÉ dé 
oetke armée. Si elle est fondue avec éelle dé 
l'Ouest, Prieur, Bourbotte et Tatreau suffisent ^ 
en y a)oatant ^ si vous le voulee , Lecarpentièi'i 
Le département de la Manche et Cherbourg, esi4 

■ 

jRf^at quelques soins, et je me serais déjà rendd 
dans cette dernière v31e , s'il fa'avait fallu cOûrit 
€111 plus pvessé.yoa instructions mêmes m'eiti ibl^ 
{iôsmit le devoir, ei je sens qu'il faut orgàhiëef 
une défense respectable contre les ennemil dtt 
dfahariv qui puiësë mènie^^ au baibin ^ AsfVétti]? 
un nlegreli d'atuquf . Je 'votas prle^de pi^oùênm 
sur mes. observations,. de manière à régler ma 
conduite sans ambiguïté. 

Salut et fraternité. 

Jeanbon Sainx-An»R]é. 

P. S. Des canonniers de Farmée révolution*- 
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liaire soat arrivés ici hier ; ils se plaignent que 
leur départ de Caen a été Tefiiet d'une manœu* 
Tre , et ils réclament contre Tordre qui les appelle 
à Tarmée de Sépher , fondés sur la loi de leur 
institution et sur Upe loi postérieure , qui , à rai- 
son de leur service, ieur refuse la gratification 
de campagne; ce qui suppose que les disposi- 
tions de la loi qui les a créés , doivent être ponc- 
tudlement exécutées. Après leé avoir entendus , 
l'ai cru devoir me fixer provisoirement à Âvran* 
ches et assurer leurs subsiatances. Je vous lais 
passer copie de leur écrit dressé à Caen , qui 
contient l'exposé de leurs motifs. Vous vou- 
drez bien prononcer ; .car je leur ai promis qu'ils 
ne partiraient d'Âvranches que sur les ordres 
que vous leur donneriez , et il est convenable 
que ces ordres ne se fassent pas trop attendre. * 

« f 
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Jeanbon Saint-Andkiê , représentant du peuple 
dans les départemens maritimes de la république^ 

Au Comité de salut public de la Convention 
nationale. 



Je n'ai rien de nouveau à tous apprendre, 
citoyens collègues , sur la position des rebeUes. 
Ds paraissent avoir abandonné le département de 
la Manche , et vouloir se porter sur la ci- devant 
Bretagne. L'armée de Sépher part draiain pour 
occuper Âvranches^ comme )e vous Tai déjà 
marqué. De là elle pourra au moins communi- 
quer avec celles de Ghalbos et Rossignol. J'écris 
ce soir même , par des courners extraordinaires, 
a mes collègues, pour presser le départ des 
forces que j'ai appris avoir été levées. J'insiste 
surtout pour qu'on nous envoie la cavalerie et 
les canonaiers. Ces troupes devront se rendre 
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à Saint-Lô , d*où on les dirigera sur les points 
où leur présence sera le plu^ nécessaire. 

Il ne faut pas , citoyens collègues ^ que nous 
nous aveuglions sur la nécessité de mettre promp- 
tepient ea œuvrp dç. très-grands mo^en^ p.Qur ter- 
miner cette guerre. On s'est cruellement trpmpé 
quand on m'a dit que la Yendée était détruite : 
elle a été seulement déplacée. Elle existe tout 
entière flàns les départemens occupés par les re- 
belles , et je ne sais si nous ne devons pas 
c4Wi^ #u ^»^9n))>v^ A^ in^eimft teitte vic- 

4ii {^(4^ «^iWf i|: temp» qM'i99 'é^^tvU Â:k ^c^ 

n^f^^A^ \àVPm% ow pote étM .ifiiécéài aâ 

4i^tm« m^if ^ur t4Hi^ itisbrii^ 

/(JJjl^cmi; ^ n^^ r ohfimin .fettt Hdittr wi fsâit 

qi^'î) ^'spt }4«MÂs ^. Laiir «v4we mt Ja même \ 
J^r ^f^p^me b'i^ p^iat affaibli ( h&» artilkrie 
M mmte 1^ £4 pièces 4e csmoa. Seuleoiei^t il poi- 
l^U <if5tt^ qu'ilfi manqueni de munltiuoai ife 
^^ce, .€t qu'ils ofii; bMUQoup db inaladeis. Si 



•WJl^fi^°A^ fl%® p'^t 9ar ifxlinctioQ; fpii'«|}, ^oif 
lermiDer la guerjpf), .«t.4§e^£ftoitfl)>fiU«W>i4l£ 
résonnent dans les papiers publics , seront d'un 
faibld prïx. Après aVoii^ perdu beaucoup de 
monde , ils se recrutent de gré ou de force , et 
)e ne connais que deux dangers : celui de les lais- 
ser vaguer sur le sol de la république , ou de les 
laisser s'emparer d'un port de mer quel qu'il 
soit. Je soumets cette observation à vos lumiè* 
res. 

Laplanche a suivi l'armée du Calvados , com- 
mandée par Sépher. Il a du patriotisme et de l'é- 
nergie. Mais y comme je vous dois toute la vérité, 
je vous dirai, sans détour, qu'il me parait peu 
propre à cette mission. Je puis mal juger; mais 
je juge sans passion , et je suis Fami de Laplan- 
che. Il n'a pas la confiance de l'armée : c'est un 
grand malheur. Peut-être jugerez- vous qu'il se- 
rait plus utile de lui faire suivre sa mission pa- 
triotique dans le département du Calvados. 
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Prieur, qui à joint i'amïée éé Bennes, etiiecaiv 
pentier, qui est à GianTillé , suffisent à toutes les 
opérations, et n'oubliez pas que la inultitude des 
représentans dans la Vendée a nui essentiel* 
lement au suocès de nos armes. 



Jeai^bon SÀUti-ANDai. 
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Carniee de Saintes , représentant du peuple^' 
\Ju Comité de éabtt publie^ •' 



% ' » 



1.0 Mans» le 30 noTembre 1793. 



Je viens de recevoir votre dernière dépêche, 
citoyens collègues , ainsi que la lettre de Lecar-' 
pentier, qui hii donnait ordre de se porter dans 
le département de l'Orne , et que voiis m'adres^ 
séz comme me coircernant. Je rais' remplir vos 
vues et prendre toutes les grandes mesures pn^ 

■ • 

près à donner à ce départeinerit Ténergié qull n'a 

• * • • . > 

pas. ■ • ■ • ■' i ; .\ . . î 

Gomme vous mè l'observez, un répubUcàin 
est utile dans tom les postes , et ma corresipon- 
dance à dû vous prouver que, peu frappé dé ce 

m • 

qui mé r^rdait^ rien ne s'agitait autour de 
moi , que l'intérêt de la patrie. Sans reproché 
'comiine sans' faiblesse , )'ai fait mon devoir avec 
quelque succès. On l'a vu avec ënyie^ je Fai vu', 
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et fort de la pureté de ma conduite , je cherche 
ma ^euffeaiiqe (}ans de nouveau; efforts poyf la 
liberté. 

Le Mans , d^ll» vn^ M^P^t v «#( PM^acé par 
les brigands; si nous en croyons les bruits de la 
frayeur, nous devons être attaqués cette nuit : 
nos préparatifs sont faits pour empêcher uoe 
surprise. Dénués de forces, nous avons disposé 

êfmmfi^ k^f»m ^m^m w^^-^^ 

l'abri de l'incursion des brigands , même \<ff^ 

*P»Be§H|?Wf^ We vff^#in'^<$4^siHg)VÈ,;|,'^iQj?^ 
iffilk, ^ur ig f lè(*ie, eç c'^t 4^ pe^ rf?»fe «u'^ 
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plus connue, je m'empresserai de vous en in- 
struire. Je croîs tôujbtïrs cjti'fl à le dessein de ve^ 
passer feî,«Jr%#iqf:y.«l»au jeu pour Texécuter; 
car il paraît certain que l'armée de Rennes n'a 
pas encore bougé pour aller harceler sa mar- 
che. 

Je n'ai pu deviner ce que signifiait la phrase 
qui se trouve par P. 5. au bas de la lettre qui 
était d'abord écrite à Lecarpentier ; je présume 
qu'elle aété inséréepar erreur; car, après m'avoir 
défendu , dans la lettre , de me mêler d'aucunes 
dispositions militaires , vous me dites « que je 

> ne quitterai la colonne où je suis , que lorsque 

> le général en chef m'aura communiqué les dis- 
» positions de cette colonne » • 

Cette dernière disposition ne m'empêchera 
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pas de me rendre, comme vous le désirez , le 
plus tôt possible 9 dans FOrne, à moins d'ordres 
nouveaux de votre parL Mais ne perdez pas de 
vue que les mesures révolutionnaires n'ont pas 
été prises dans ce département , Thirion n'en 
ayant pas eu le temps » et qu'elles ne sont pas 
commencées dans celui de la Uayenne. 

Salut et fraternité. 

Gaenusa db Saintes. 
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Les repré$entan$ du peuple réunie à Angers , 
; Aux membres du Comité de salut public. 



ÀDgers , 5 décembre 1793. 



Nous nousempressons, chers collègues, detous 
annoncer que les brigands, après avoir tenté leurs 
derniers efforts sous les murs d'Angers , les ont 
abandonnés hier soir. Toute la journée avait été 
extrêmement chaude ; ils ont continué leur atta« 
que sur les points des portes de Saint* Aubin, Ga- 
pif y et surtout Saint-Michel ; ils éjtaient parvenus 
à démonter trois de nos^ pièce»; déjà même uii 
certain nombre d'entr'euxavaiteuràudacé de des- 
cendre dans les fossés ; mais ils ont été repoussés 
v^oureusement par un feu très-actif et non inter^ 
romim. Nos bravés loldats ont mfis , dans toute 
cette défense Tardeur de républicains, lassés de 
riofâmé guerre de la Vendée. 
' Les dtùyens d'Angers, pendant les qaarante* 
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Jeanbon Saint-akdeé, repréêeniant du poipte 
dam le$ départemens maritimeê de la république^ 

A ses collègues composant le Comité de salut 
public 4e /a Convention nationale. 



Vire , le 9 décembre 1793. 



^ Aprè^ àyoir, citoyens collègues^ assuré la dér 
femé (lu départemeat de la Manche , dans la par^ 
tte qui avoisiofi iCeltti d'Ille-et-Vilaine, jeoeierends 
enfin dans la partie maritime , que je tâcherai de 
mettre aussi à Tabri de toute incursion étran- 
gère. Nous aurons» sous trois jours, près de dix 
mille hommes de troupes à Mortain , Avranches 
et Granyille. Il ne nous manque maintenant que 
de voir arriYer Duquesnoy , pour se porter en 
avant et seconder les efforts de Rossignol. Dans 
le même temps , nos recrues s'instruiraient et 
fourniraient des renforts au besoin. Cette res- 
source serait d'autant plus précieuse , ?ue, par 
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cet arrangement, vous ne pourriez plus manquer 
pour combattre l'ennemi et Texterminer. Les lo- 
gemens manquant à Mortain , )'ai arrêté qu'il 
serait fait un camp de barraques. Cette opération 
sera de peu de dépense , puisque le soldat fabri- 
quera lui-même sa maisonnette, et que le bois 
seul coûtera quelque chose. Il est abondant , et , 
par conséquent , peu coûteux dans les environs 
de Mortain. Quoi qu'il en soit , il sera nécessaire 
d^envoyer ici un officier pour commander : mes 
collègues et moi nous avons destitué Sépfaer à 
RenneSy et assurément il le méritait bien. J'ai été 
obligé dé remettre le commandement provisoire 
des troupes qui demeurent dans la Manche, à 
Beaufort , qui n'est qu'adjudant-général , et que 

je croîs mériter un grade plus élevé. 

Je suis réduit à faire , dans ce département, les 
fonctions de général , et de distribuer les troupes 
selon des vues qui peuvent être erroqées. Ne 
connaissant personne en qui votre choix m'o- 
blige d'avoir confiance, je me décide par moi- 
même, d'après la connaissance des localités, que 

j'acquiers péniblement, par mes courses multi- 
I. 17 
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pliéés d'un endroit à un autre. Il faut que tet 
état dlncertitude cesse » et qu'un militaire dis^ 
pense un représentant du peuple de faire un Vùé' 
ticr qu'il ne connaît pas. 

Je ne tous ai pas encore parlé subsistanceSi 
Cependant je suis accablé chaque jour par des 
représentations à cet égard. Mon cœur a été na*^ 
vré en parcourant le pays qu'ont occupé les re- 
belles, depuis Yilledieu et Ayrabches jusqu^à 
Fougères; les brigands, affamés et manquant dâ 
tout, ont tout dévasté, tout dévoré» Les mal^ 
heureux habitans de ces contrées sont dans te 
plus affreux dénûment, et, par contre ^ou^i 
les pays environnans se ressentent de cette ûé^ 
vastation. 

On les presse, et je les presse moi-même^ dé 
pourvoir aux besoins du moment par des réqui- 
sitions. Les administrations les font; mais elles tit 
sont pas toujours obéies. L'inquiétude É'accndtt 
chaque jour par la crainte de manquer bientôt 
de pain, et votre sollicitude ne saurait prendW 
trop prompte ment cet objet en considératîoni 
Je n'ai pas besoin de vous y inviter; les faits par- 
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lent assez d'eux-mêmes. Je dois seulement tous 
dire que, pour sauver les départemens de la 
Manche, du Calvados et de ril]&^et-*yilaine ^ il 
faut non seulement des soldats pour résister à 
Tennemi , mais surtout du pain pour noUrrir les 
habitans. 

Salut et fraternité. 

Jeambon Sainx-Andeâ. 
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Carrier , représentant du peuple français pris 
C armée de l'Ouest , 

Au Comité de salut public. 



Nantes , 11 décembre 1793. 



Ma dernière lettre , chers collègues, a dû vous 
apprendre qu'il y a déjà quelque temps, jai 
levé la suspension de l'expédition de Noirmou- 
tîer, que j'avais provoquée moi-même le premier. 
Depuis cette époque, nousavons pris Beauvois et 
Boin, et nous venons encore de battre à Léger 
les brigands échappés de cette ile , commandés 
par Charrette ; ils se sont jetés dans la forêt du 
grand Lande , et dans les bois environnans. Le 
général Haxo a fait fortifier le poste de Léger et a 
marché sur-le-champ avec Dutruy sur Noir- 
moutiers. J'attends des nouvelles à tout instant 
de la prise de ce dernier refuge des brigands. 

Ne concevez nulle inquiétude sur la défense 
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de Nantes ; Levasseur , quia resté ici deux jours , 
vous en rendra compte. La garnison est faible 
dans ce moment, parce qu'elle occupe plusieurs 
postes importans; mais, les brigands se trouvant 
loin de ses murs , il vaut mieux qu'elle garde 
des postes à portée de battre les rassemblemeng 
partiels des brigands , que de rester oisive dans 
Nantes, surtout quand elle peut se porter facile^ 
ment de ces postes sur cette place : au surplus , 
5^000 hommes des troupes commandées par 
Haxo servant à entretenir sa communication 
avec Nantes , et à faire face aux brigands aux 
ordres de Charrette, peuvent s'y replier d'un 
instant à l'autre. Nantes est même imprenable 
du côté de la rive gauche de la Loire ; au reste ; 
vous voyez que mes mesures s'accordent parfai- 
tement avec les vôtres : je ne fais que les devan- 
cer. Je suis aussi intéressé que vous à la prompte 
extermination des brigands : je crois que vous 
pouvez, que vous devez même compter sur moi : 
j'entends , oui, j'entends aujourd'hui le métier de 
la guerre. Je suis sur les lieux , restez donc tran- 
quilles et laissez-moi faire. Aussitôt que la nouvelle 
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de h prise de Noirmoutiers me sera parvenue , 
l'eqTerrai sur-le-champ un ordre impératif aux 
génirauK Dutruy et Haso de mettre à mort, dam 
tQttS }eA pays insurgés, tous les individus de 
tout sève qui s'y trouveront indistinctement et 
d'acbever de tout incendier; car il est bon que 
fous sachiez que oe sont les femmes qui , avec 
les prêtres , ont fomenté et soutenu la guerre dé 
1^ Yendée s que ce sont elles qui ont fait fusiller 
QM malheureux prisonniers , qui en ont égorgé 
hetDCOup i que ce sont elles qui combattent ayee 
1m bt'igMds , et qui tuent impitoyablement noi 
Tohptaires quand elles en rencontrent quelque^ 
uni détachés dans les villages; n'est une en^ 
geance proscrite i ainsi que les paysans } ear il 
n'en est pas un seul qui n'ait porté les armes 
contr» la république, dont il faut absolument 
el totalement pnrger son sol 

H^ TOUS alarmez pas non plus sur le passage 
de la l4oire , depuis Nantes jusqu'à Àngert. Le^ 
vasseur vous annoncera qu'il n'a vu nul bateau, 
dans cette partie de la rivière ; qu'il n'y a aperçu 
que deft bateau» armés en station sur la rive 
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gauebfi pour s'opposer à la rentrée dep brigands 
dans U Vendée. Il a trouyé à son retour quelques 
baVoau3( du côté d'Aocenis; mais il y étaient par 
mon autorisation pour procurer du bois à Nantes 
^ du charbon de terre aux manufactures d'In** 
dret et de Lorient : j'en avais confié le soin à 
deun marins très-patriotes et très-expéditift ; les 
bngARds étant du côté de la Flèche , les armées' 
do l'Ouest et de Cherbourg se trouvant loin 
d'Ancenis; mais entre eette commune et les brl« 
gands , ceuX'-ci ne pouvant diriger leurs mouv e- 
mons vers Ancenis qu'en passant sur le eorps do 
nos wmées , y ayant des postes entre nos armées 
et AuconiSt En vérité^ c'est plus que de vaines 
SoUicitudos d'en avoir conçues de ees bateaux 
dont la conduite a été confiée à doux braves et 
vigUans patriotes. Les cinquante-^huit prêtres ap« 
rivés d'Angers ont p^ sur la Loire. Que sont de** 
venuslescent trente oontrO'.'révolutionnaires que 
)'ai envoyés en échange à Angers? On ne m'en 
donne pas de nouvelles aussi positives. 

Je fais faire beaucoup de souliers ; mais il ei| 
faut une si grande quantité pour les colonne» 
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à'Haxo et pour les différens postes des environs : 
de Nantes , qu'il m'est impossible de fournir à 
Farmée de TOuest ce qui lui serait néœssaire. 
Je lui en fais passer demain par la poste sept cents 
paires ; mais que cette quantité est insuffisante ! 
Faites lui parvenir les dix mille paires que ]e 
vous ai demandées avec mes collègues; faites faire 
cet envoi par la poste, ne perdezpasun moment ; 
il est plus nécessaire que vous ne pensez. De la 
diligence , de Factivité dans cet envoi. 

Je recommande très^xpressément à la ven- 
geance nationale , les scélérats contre-révolution*- 
naires Beysser, Baco , Beaufrancher et Letour- 
neur. Les tètes de ces quatre coquins ne cica- 
triseront jamais les plaies profondes qu'ils ont 
£edtes à leur patrie. Il est à désirer, il faut 
même que le tribunal révolutionnaire les con- 
damne tous quatre promptement à la mort et 
renvoie leur exécution à Nantes* Elle serait inu- 
tile à Paris ; elle produira le plus grand bien à 
Nantes, ou bien envoyez-nous ici ces quatre 
grands conspirateurs, et je vous réponds de faire 
bientôt tomber leurs tétes« 
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Montant, ancien capitaine des canonniers à 
^Rennes et qui commandait Tartillerie dans la 
force départementale à Yernon , doit subir le 
même sort; mais si vous youlez le lui assurer, 
enyoyez*-le moi à Nantes : après l'avoir fait con- 
damner, je renverrai exécuter à Rennes. Il 
faut absolument que la mort de ces grands 
scélérats épouvante tous les petits qui pourraient 
échapper à notre vigilance. 

Salut et fraternité. 

Carrier. 
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MoguB , commUsairç délégué dam l(« départd^ 
tnem et pH$ farméç de l'Que^t^ 

^u Comité é§ $alut public. 



Iq|ir»,46tl^<soillb|p479>. 



Frères et amîs , 

On vous a trompés, on en a imposé à la France 
entière , en publiant que les brigands de la Ven- 
dée n'existaient plus; ce bruit absurde a parcouru 
tous les points de la république. Le bien qui de- 
vait résulter de la vérité de cette nouvelle a dis- 
paru , le mal seul est resté. Oui, frères et amis , le 
fléau destructeur des plus belles contrées de la 
France existe encore : il faut prendre de grandes 
mesures ^ si vous voulez le détruire aussitôt que 
Fexige le salut de la patrie. Pour arrêter ce tor- 
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rent dévattateiir» il faut remonter à la souree ef 
la tarir. Pdur détruire l'effet , il faut e^tirpei? la 
cause. 

V 

Je vousle déclare franchement ; il y a dans les 
bataillons de l'armée de l'Ouest beaucoup d*in-> 
dividus de l'ancien régime, beaucoup de héros 
de cinq cents livres, beaucoup de muscadins qui 
n'aiment guère plus notre révolution que les 
nobles. 

II y exiHtç beaucoup de pillards, de royalistes, 
de désorganisateurs , beaucoup de lâcbefi qui ne 
savant que fuir^ que crier sauve qui peut ^ et aue 
provoquer ainsi de? déroutes et la perte des l^ra- 
ves soldats de la république. Malgré les e^brts 
des patriotes, il y a encore à la suite des batail- 
Ipqs une fpurmilièi'e de femmes qui corrooipent 
011 amollissent le soldât, le portant au pillage et 
dé^org^nisei^t l'arpaéç^ 

I^ mollesse 4^ la plupart des chefs, l'ignciraift^ 
QÙ ils laissent leurs s^bordo)l^és , d«s lois et sur** 
tout des lois pénales et répressives , sout h^ priât 

cipales causes de l'insubordination , de l'iadi^ci'? 
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pline et du désordre qu'on remarque dans la 
majeure partie des bataillons. 

La plupart des agens des administrations de 
Tarmée , sont ineptes ou perfides ou fripons : 
peu de ces agens sont dignes de la confiance pu« 
blique. 

La plupart dés généraux peuvent bien être ré« 
publicains; mais ils n'ont, pour la plupart, ni la 
capacité , ni la fermeté , ni Ténergie suffisantes. 
Ce sont des bras qui ont besoin d'une bonne 
tète pour les mouv eir tous ensemble et les diriger 
vers le but commun. 

D'ailleurs , il ne faut pas se le dissimuler» il y 
a dans l'armée de l'Ouest plus d'un chef qui 
calcule sur le gain qu'Q fera sur la durée de la 
guerre. 

Enfin l'ignorance et la crédulité ont fanatisé 
les campagnes de ces malheureuses contrées; le 
peuple y est esclave et pusillanime; les brigands, 
malgré l'horreur qu'inspirent leurs procédés , y 
font encore des recrues , et la horde de ces scé- 
lérats n'est pas aussi faible qu'on se plait à le per- 
suader. 
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Frères et amis , telles sont les observations et 
les découvertes que j'ai recueillies depuis que 
)e parcours ce pays-ci. Je vous le dis avec la 
franchise qui fait mon caractère ; plus la termi- 
naison de la guerre de la Vendée importe au sa* 
lut de la république y plus il faut multiplier les 
moyens d'y parvenir promptement. C'est à vous 
qu'il appartient de porter à la tyrannie et au fa* 
natisme coalisés le coup de foudre qui doit les 
faire disparaître de la terre de la raison et de la 
liberté. 

Permettez que je vous soumette quelques 
moyens que je pense pouvoir concourir au but 
auquel nous aspirons tous ; la fin de la guerre de 
la Vendée : 

i*" Epurer les bataillons, les purger de tous 
les scélérats qui les désorganisent et nous tra- 
hissent; 

a"* Faire exécuter rigoureusement les lois mi* 
litaires relatives à la discipline; exiger tous les 
huit jours un compte de l'exécution de la loi qui 
ordonne la proclamation du Code pénal militaire 
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du \a mai (vieux styk) , à la tète des biifail- 
1qq6 ; 

5* Déclareriez généraux responsables sur leurs 
tètes , de la terminaison de la guerre de la Ven- 
dée avant la fin de nivôse prochain ; 

4*" Diminuer le traitement des généraux, leur 
donner Fespoir d'une récompense nationale et 
d^un emploi aussitôt la fin de la guerre de la 
Vendée. 

S*" Remettre en d'autres mains qu'en celles des 
généraux les fonds destinés à l'espionnage ; 
confier cette importante surveillance aux repré- 
sentans du peuple , et , sons leur inspection , aux 
Comités révolutionnaires ; . 

&" Former rapidement un corps de tirailleurs 
qui serait composé des gardes des bois natio- 
naux, jusqu'à l'âge de 4o ans, du patriotisme 
desquels chaque municipalité serait responsable; 
y joiiidre , s'il le faut, les préposés aux douanes 
reconnus pour aimer la république, et , notam- 
ment , ceux qui viennent d'être supprimés par la 
Convention. Ce corps, qui aurait des chefs sur 
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lesquels oïl pAt eonipter^ chasserait les brigands 
^omnle des bétes fatiTeë^ (tlsque dans leUrs rû^ 
paires 9 et ne tarderait pas à les a Voir détruits | 

j"" Confier le généralat en chef des armées de 
rOuest à un homme dont les talens, la fermeté, 
le républicaniâkne et Texpérience pussent ga- 
rantir à la république la prompte et totale des- 
truction delà horde des brigands; 

S"" Régénérer toutes les municipalités ; les re- 
composer de républicains chauds et énergiques 
qui, comme leurs prédécesseurs, ne laisseront 
pas les lois sans exécution; 

g^'Et, avant tout, envoyer dans les campagnes 
des départemens de l*OtteSt, des missionnaires 
jacobins qui fissent sentir à leurs habitans les 
avantages inappréciables du gouvernement ré- 
publicain , qui propageassent parmi eux la lu* 
mière et les bons principes , extirpassent le fana- 
tisme , relevassent le courage des citoyens , leur 
fissent sentir leur dignité , et enfin surveillassent 
les administrations civiles. 

els sont^ mes frères et amis, les seuls moyens 
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que je pense pouvoir accélérer là fin de la guerre 
de la Vendée , dont ranéantisâement sera le pré- 
lude assuré de la paii générale sur les frontières. 

Le propagateur des droits de Thomme. 

MoGtB, 

Commissaire du Comité de salut public. 
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